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AVANT-PROPOS,
Où l'on annonce & où ton explique

le plan de ce Recueil.

*Tir E Recueil qu’on préfentc au

Public contient
, i°. Uîi

Difeours Hlftorique fur la Vie

£c fur les Ecrits de feu M. l’Abbé

de la Caille. . Le Journal Elif-

torique de fon Voyage au Cap
de Bonne - Efpérance. 3°. Des
Remarques fur le territoire du
Cap & fur les mœurs des Hot-
tentots. 4*^. Une Réfutation des

principales erreurs contenues dans

le Livre compofé fous le nom de

Kolbes
, fur les Hottentots & fur

a iij
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le Cap. Le Journal & leDifcours

font accompagnés de Notes.

1°. Le Difcours qui précédé

le Journal , efl: un hommage
qu’un des amis de feu M. l’Abbé

de la Caille a cru devoir rendre

à fa mémoire
;

il en conçut le

projet au(îî-toc après la mort de

l’Académicien. Pour l’exécuter,

cet ami a rafiemblé tous les

faits que fa mémoire a pu lui pré-

fenter. Il a confulté ceux qui

avoient eu la même part que lui

à l’intimité de M. de la Caille , &
c’eft d’après les détails que lui ont

fourni fes recherches qu’il a com-

pofé ce Difcours. Il n’a rien né-

gligé pour faire connoître au Pu-

blic un Sçavant du premier or-

dre
,

qui s’eft efforcé pendant

toute fa vie de cacher fes grands
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talens fous le voile de la mo-

deftic.

L’ordre de ce Difcours çfl:

chronologique. On prend l’Abbé

de la Caille dès le moment de fa

nailTance ,
on le fuit dans le

cours de Tes études. La première

époque de fa vie Académique

eft le moment où il commence

à être initié dans la Science des

Affres. Placé dans Ton centre ,

il donne l’eirbr à fes talens ,

ÔC le grand homme fe forme.

L’Académie le reçoit au nombre

de fes Membres ; &: notre Sça-

vant juftifie ce choix par des

Ouvrages qui réunilîent tous les

fulFrages. Il enrichit les Regiftres

de l’Académie d’cxcellens Mé-
moires

, & il confacre tous les

momens de fa vie à l’utilité pu-

blique. a IV
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Le voyage du Cap lui fournîî

l’occafion de porter à fon com-

ble fon mérite &; la réputation.

Un retour heureux, &; desfuccès

complets , couronnent les tra-

vaux d’un féjour de trois ans

fous un Ciel étranger. L’Acadé^

micien préfente au Monde fça-

vant la Carte exaéle d’un Hé-

mifphère célefte peu connu juf-

qu’alors
; des raretés d’Hiftoire

Naturelle, des mefures de degrés,

des réglés pratiques pour l’avan-

cement de la Navigation &de la

Marine : en un mot il étonne

autant par le nombre & par l’é-

tendnedes nouvelles connoiflarF-

ces qu’il rapporte
, ôc des décou-

vertes qu’il a faites
,
qu’il fatisfait

par leur importance &: leur uti-

lité, par le grand jour que fes-
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travaux répandent (ur diflérentes

parties des Mathématiques.

De retour dans fa patrie
,
au

lieu d’un repos nécelîaire, il re-

prend eette vie occupée qu’il mc-

noit avant fon voyage d’Afrique ;

non content d’enrichir conti-

nuellement la République des

Lettres par de nouveaux Ouvra-

ges , il forme des projets plus

valdcs encore que ceux qu’il a

déjà exécutés. Il n’entreprend pas

moins que de donner à la Science

de l’Aftrouomie
,
toute la perfec-

tion dont elle eft humainemcnc

fufccptiblc. C’efl au milieu de

l’exécution d’un deflcin fi im-

menfe
,
qu’il a été enlevé

; mal-

gré tous les dehors éi l’apparence

d’un tempérament robulle qui

fcmbloienc lui promettre un^



A.* AVANT-PROPOS.
longue vie

, la mort a coupé le fil

de fes jours , loiTqu’il étoit en-

core dans la force de Tâge
; 8>C

elle a privé par-là le monde,d’une

de fes plus grandes lumières.

L’on n’a pas eu recours
, en

compofanc ce Difcours,aux or-

nemens que l’art oratoire a cou-

tume de prêter , lorfqu’on cher-

che à embellir un fujet : l’éloge

d’un vrai Sçavant n’a pas befoiii

de ces rcllburces. On s’cfl: uni-

quement attaché à la vérité & à

l’exaétitude des faits. Pour rendre

intéreflant le portrait d’un grand

homme ,
il fuffit de le peindre

tel qu’il eft.

Le Difeours efl fuivi de Re-

marques. On les y auroit inférées

pour la plupart ,
fi on les avoir

reçues à tems. Le Difeours étoit
4
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imprimé lorfqu’on les a commu-

niquées. Elles lonc
,
à l’excepcion

de deux ou trois ,
d’un Acadé-

micien bien connu
,
qui avoic

part à l’amitié de feu M. l’Abbé

de la Caille
, & qui l’a plulicurs

fois fécondé dans fes travaux.

Les Numéros qui précédent les

Remarques
,
indiquent la page

à laquelle elles corrcfpondent.

Elles ont été compoiées pour

fervir d’explication éc de déve-

loppement à quelques endroits

du Dilccurs
,
qui pouvoient pa-

roître un peu trop concis. La
Noce fur les correfpondances

,

placée à la page 103 ,
auroit été

plus étendue
, ii on avoic eu le

tems de ralTembler
,
à ce fujet

,

desenfeignemens plus nombreux.

M. de la Caille étoir
,
de tous les

a vj
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Sçavans connus, celui donc otï

s’emprefToic le plus à recher-

cher le commerce
,

parce qu’il

étoit vrai , obligeant
, &: qu’il

réunilTbic un grand nombre de

connoifîances
, indépendamment

de la partie dans laquelle il es-

celloic.

2.°. La réputation qu’il a- fi juL

tement acquife , donne tout lieu

de préfumer que le Journal Hif-

torique de Ton voyage au Cap de

Bonne - Efpérance fera favora-

blement reçu. Les Relations de

voyages piquent naturellement

la curiofité. Elles ont le double

avantage d’infiruire & de plaire..

Elles préfentent un tableau va-

rié par des fituations fans nom-

bre; fource d’une infinité de ré-

fléxlons.
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Quelle fatisfa^tion pour un

leéleur de franchir par degré ,

dcsefpaccsde crois à quatre mille

lieues
, à travers les dangers de

la mer , fans courir aucun rifquc ?

D’habiter en idée une tempé-

rature dilFércnte de la henne ,

relativement aux faifons , à la

fociété , aux produétions , fans

renoncer aux commodités de la

vie, &: fins forcir du centre des

occupations qui partagent fcs

momens ? Quel plaifir on goûte

de fe voir tranfporté au milieiî

d’un peuple fans culture ,qui n’a ,

pour fe conduire
,
que la voix

de la fimple nature
;
dont les

mœurs ôc les coutumes ne ref

femblent
,
en aucune forte , à

celles de la Nation dont on eû

membre }
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Combien ces avantages de-

viennent-ils plus vifs àc plus fen-

fibles , lorfqu’on efl: afluré que

les Hiftoires de voyages que l’on

a fous les yeux
,
ont pour auteur

des témoins oculaires, véridiques,

fins préjugés comme fins préten-

tions, verfés dans la connoilîance

des hommes, dans l’Hiftoire Na-

turelle, dans toutes les parties

qui diftinguent le vrai Sçavantdc

l’homme vuî$^aire.

On ofe alTurer que tous ces

caraffères qu’on trouve rarement

réunis dans un voyageur
, 6c qui

font cependant néceiïàires pour

infpirer de la confiance , font

propres au Journal Hiflorique de

M. l’Abbé de la Caille.

Ce Sçavant avoir fait une étude

approfondie des hommes , il ex-
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celloit dans bien des genres, ôc

fur-tout dans ceux où doit être

initié un Obfervateurqui voyage.

Il étoit ennemi déclaré de tout

ce qui pouvoir bleffer Texaéte vé-

rité
; auffi n^alTure-t-il rien qu^il

n’ait vu par lui même. Il avoir

entre les mains un prétendu

voyage au Cap , rempli de fau-

tes, ôc qui au lieu de faits cer-

tains ÔC avérés , contenoit des

merveilles deftituées de tout fon-

dement. Cette circonftance le

rendit plus circonfpeét encore.

Il examina tout en critique. Les

faits dont il rend compte dans

fon Journal , font expofés avec

une bonne foi fcrupulcufe &; une

fimplicité de récit
,
qui en met-

tent la vérité à l’abri "de touc

foLipcon.
i. J
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II ne faut pas confondre avec

le texre du Journal quelques

additions qu’on y a jointes ,

pour remplir des vuides, ou pour

lcrvir d’explication. On a eu foin

de diftinguer ces additions par

des guillemets.

La diction du Journal elt fira-

ple ôe fans trandtions , fans au-

cun de ces tours étudiés que les

voyageurs ont coutume d’em-

ployer
,
pour expofer

,
fouvenc

pour exagérer leurs fatigues Sc

les dangers qu’ils ont courus. Oiî

reconnoîc par ' tout la marche-

uniforme d’un Sçavant confom-

mé dans fa partie , à- peu - près

comme un vieux Militaire
,
qui

entreprendroit la Relation d’une

Campagne à laquelle il auroit eu

part.
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L’auteur fuit l’ordre chrono-

logique. 11 quitte Pans ôc s’em-

barque à l’Orient, Chaque jour

cft marqué par une ou plufieurs

Obfervations fur les latitudes 6c

fur les longitudes en mer , ou

par quelque découverte aftrono-

mique. Les relâches Ôc les féjours

font remplis de remarques &. de

réfléxions fur toute fo-rte d’ob-

jets importans; rien d’intéreflant

n’échappe à la fagacité du fçavant

voyageur.

On a fupprimé dans l’édition

du Journal, le détail des longi-

tudes &; des latitudes
, comme

pouvant être ennuyeux ôe défa-

gréable au commun des Leéleurs,

On l’auroit cependant rapporté

à caufe de fon utilité, fi rilluftre

Académicien ne l’eût point placé
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ailleurs. On a confervé tout ce

<^ui regarde les marées , les tems,

les calmes , la vraie & faufle cC-

time des hauteurs , les vues de

promontoires, d’Ifles , de Caps,

& en général tout ce qui eft ca-

pable de fixer l’attention dans une

route en pleine mer.

La route de M. l’Abbé de la

Caille fut interrompue par une

relâche qui femble avoir été mé-

nagée pour notre inftruélion. Le

Gouvernement de Rio - Janeiro

nous étoit peu connu. Les habi-

tans eux -mêmes ignoroient une

infinité de chofes qui pouvoient

tourner à l’avantage du com-

merce, &. à leur propre fatisfac-

tion. Pendant qu’on eft occupé

à caréner un petit bâtiment qui

ctoitle lujet delà relâche, notre
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Sçavant parcoure Tlfle avec des

yeux connoiiïèurs ,
auxquels rien

n’échappe de ce qui peut être

mile à la fociété. Les mœurs
,
les

ufages ,
la nature du Gouverne-

ment, les productions naturelles,

les oifeaux , le bétail , les mé-

téores bc jufques aux crépufcules,

occupent un lohir que tout autre

auroit employé à fe remettre des

fatigues d’un voyage pénible. La

partie de cette defeription
,
qui

concerne le Gouvernement de

J’Ifle
,
pique fingiilièrement la

^

curiofité
,
par le contrafte des ré-

glés de ce Gouvernement avec

nos Mœurs.

Le Cap de Bonne-Efpérance

avoir été le principal & même le

fcul objet de la miffion de l’illuf-

-tre Aftronome. Il devoit y ob-
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ferver des étoiles inconnues cü

Europe
; tâche auffi pénible

qu’importante. M. l’Abbé de la

Caille en fit Ton principal objet,

11 régla même fon (éjour au Cap

fur la durée de fes obfervations.

Mais fon Journal nous apprend

qu’il porta fon attention fur

toute forte d’objets
, ÔC qu’il ne

lui eft échappé rien d’intéreflant

fur tout ce qui avoit rapport au

Gouvernement de la Colonie du

Cap, aux mœurs des Hottentots,

aux productions naturelles , 6cc.

Il employoit à ces recherches

fes loifirs de la journée
,
qui au-

roient à peine fufiî à tout autre

tempérament que le fien, pour

fe remettre des fatisiues de laO
nuit. On a retranché du Journal

qu’on rend public , les calculs êc
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Jes découvertes aftronomiqucs

,

parce que ces matières ne peu-

vent être entendues que par un

petit nombre de gens de Lettres,

Aftronomes de profeffion.

On a répandu dans le Journal

plufieurs Notes pour expliquer

quelques termes qui ne font pas

à la portée du commun des Lee-»

teurs. On renvoie aux Diétion*

naires
,
pour avoir l’explication

du furplus de ces termes,

Toutes les précautions qu’un

Editeur peut prendre, pour ren^

dre exaélemept l’orthographe des

noms propres, on les a employées

ici. Les fautes qui feront échap-

pées à cet égard , ne doivent être

rejettées fur perfonne.

On a joint au Journal Hiftorh

que une Çartç réduite de ççllc
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que M.de la Caille a fait graver

de Ton vivanr. On a ajouté à

celle-ci quelques polirions, avec

une vue du Cap & de la Monta-

gne de la Table, que le lîcur Du-

pin , Graveur
, a très-bien exé-

cutée , fur les indruèbions qui

ont été trouvées dans les Mémoi-

res de M. de la Caille. Cette vue

qui n’eft qu’une miniature, peut

fervir à réformer celles qu’on

trouve dans l’Extrait de Kolbes

,

& dans l’Hiftoire générale des

Voyages. Le fieur Dupin a gravé

cette même Carte en un format

plus grand, qu’on trouvera chez

lui , (
petite rue d’Enfer en la

Cité. )

Le voyage de M. l’Abbé de la

Caille au Cap de Bonne-Efpé-

rance ,
avoir été interrompu par
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foii féjour à Rio-Janeïio. Sou

retour du Cap en France fut

beaucoup retardé par un ordre

imprévu qu’il reçut, de fe tfanF

porter aux Ides de France & de

Bourbon.

Le fujet de fou voyage à l’Ifle

de France étoit de lever une

Carte exaéte de cette Ifle, travail

pénible ôc rempli de difficultés ,

qui demandoit toute fon expé-

rience & tout fon zélé des fo-

rêts impénétrables , des marais,

des vallées profondes, des ruif-

feaux
,
des rivières

,
des bras de

mer, & l’irrégularité d’unterrein

fouvenc impraticable , avoient

été comme autant d’écueils pour

plufieurs Ingénieurs , dont les

uns avoient abandonné le tra-

vail ; d’autres plus patiens qu’c-
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claires, avoient conduit leur opé-

ration à fa fin, mais fans en rem-

plir toutes les parties avec exac-

titude.

Les détails du Journal qui

concernent l’IHe de France, font

divifës en deux parties. La pre-

mière commençant à la page

197 , eft Texpofé des opérations

exécutées dans cette Ifle par l’il-

iuftre Aftronome. La fécondé eft

line defeription de cette même
Ilîe.

La première partie nous a paru

un morceau de la plus grande

utilité pour tous ceux qui ont

des objets de ce genre à remplir.

Les particularités qu’elle contient,

apprennent qu’il eft des rencon-

tres , oii le travail 6c la patience

doivent venir au fecours des lu-

mières
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nilèrcs
;
que fouvcnc les grands

talens ne fLiffifent pas pour arri-

ver à un certain degré de perfec-

tion ,
s’ils ne font fourenus par

un tempérament robufte
,

par les forces du corps
,
pour fur-

monter des ohftaclcs ôc des dan-

gers qui ne font pas moindres

que ceux dont le plaignent les

perfonnes qui exercent les fonc-

tions les plus pénibles.

Quoique la defeription de l’Ide

de France ait été inférée dans les

Mémoires de l’Académie , nous

n’avons pas cru devoir la retran-

cher du Journal. Elle en fait par-

tie , ôc ne peut que plaire au plus

grand nombre des lecleurs
, aux-

quels il n’eft pas ordinaire d’a-

voir lous la main les Mémoires

de l’Académie des Sciences.

b
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Le Journal contient peu de

choies fur l’Iile de Bourbon. Les

Obfervationsque M. de la Caille y
a faites , font rapportées dans les

Mémoires de l’Académie, année

1754. On a cru devoir fuppléer

une tourte defeription de cette

Ifle
,

afin de rendre le Journal

plus complet.

Le Sçavant Voyageur s’eil un

peu plus étendu fur l’Ifle de l’Af-

cenfion , dont la fituation étoit

importante à déterminer
,
pour

l’utilité de la navigation.

3°. La mort prématurée de

M. l’Abbé de la Caille a privé

le Public d’un Traité Hiftorique,

qui auroit paru ,
touchant les ufa-

ges & les mœurs des Hottentots,

êc des habita ns du Cap ,
fi ce trifte

événement avoir été différé de
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quelques années. Il en avoit coûté

à quelques-uns de fes amis beau-

coup de follicicacions & d'impor-

tunités pour l’y déterminer.

L’illuftre Abbé apportoir pour

raifon de fon refus
,
qu’d n’avoit

pour cette opération,ni le ftyle m
les matériaux qui conviennent

aux Relations
;
que ce qu’on lui

demandoît étoit un objet de pure

curioriré,plus amufantque folide;

qu’il n’étoit pas un homme à re-

lations
;
qu’il avoit voyagé com-

me Aftronome, que ce qu’on

lui demandoit
,
étoit abfolument

étranger à Tobjet de fa million.

Ces raifons jointes à un enchaî^

nement d’occupations
,
qui fuivi-

rent les premières années de fou

retour
, & qui le fixèrent fur un

travail qui tenoit plus particulièr

b ij
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rement au fujec de fon voyage^

lui furent, pendant pluficursan-

nées
, des prétextes très - plaufî-

bles de ne rien accorder aux

cmprefîemens de ceux qui le fol-

licitoient.

On vint à bout de l’abattre

dans les derniers tems, en lui re-

préfcntant qu’il n’en efl: point

des Relations de voyages
,

lorf-

quelles font véridiques
,
comme

de ces Romans
,
deftinés à rem-

plir les loilirs d’une vie volup-

tueufe ou défœuvrée ,
fans laiflèr

dans l’efprit aucune trace d’inf-

trucbion ; que rien n’eft plus pro-

pre à inftruire que le tableau des-

mœurs étrangères
;
de celles fur-

tout où la vertu &: le vice paroit

fent à découvert fous différens

rapports, fans déguifement,fanâ
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fard, fans apprêts, fans ces fauf-

fes nuances qui en impofenc

aux yeux , ôc qui ne fervent qu’à

colorer & à flatter les défauts;que

la vertu envifagée fous de non*

veaux points de vue, 6c enfeignéc

par des exemples ,
inculque de

plus en plus fes maximes dans

l’efpric de ceux qui la conflde-

rent
:
que le vice préfenté à nud

infpire plus d’averfion 6c occa^

flonne fouvent des retours falu-

caircs qui portent à reformer des.

abus, ou qu’on fe diflimuloit

ou qu’on ne connoiiToit pas
:
quc-

les obfervations des Aftres n’ex-

cluent pas celles des coutumes-:

ôc des mœurs
;
que ce qui a été:

découvert par occafion 6c comma-

par cas fortuit, n’eft fouvent pas^

naoins utile que les connoiflànces;

b iijj
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qui ont été acquifes par des re-

cherches par des combinai-

fons ; enfin qu’à l’égard du ftyle^

plus il eft fimple, plus il convient

aux Relations..

Avant l'on départ du Cap ,

M. TAbbé de la Caille avoit mis

par écrit fur les lieux , un cer-

tain nombre de Remarques fur

les coutumes &; fur les mœurs des

Habitans du Cap de Bonne-Ef-

pérance , 6e fur celles des Hot-

tentots. Ces Remarques euiïènc

fervi comme de bafe au Traité

Hiftorique qu’il dcvoit commen-

cer à la fin de l’été
,
qui a fuivi la

faifon oii il eft mort.

On donne ici ces Remarques

à la page 275 , telles qu’on les a

trouvées parmi fes écrits. On n’y

a rien ajouté : on a mieux aimé
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les faire précéder d’Obfervations

préliminaires fur les coutumes

des Hottentots ;
matière qui n’efl:

prefquc pas traitée dans les Re-

marques. L’on n’avance aucun

fait ,
dans ces Obfcrvations, qui

n’ait été plufietirs fois raconté

par l’auteur des Remarques.

Le ftyle des Remarques eft

lîmple : elles font expofées fans

art ,
nettes 6c concifes. Elles aiir

roient pu être
,

dans d’autres

mains , la matière d’un Volume,

raifonnable , en y ajoutant quel-

ques détails pris du fond des

chofes ; comme elles font déta-

chées
,
on a cru devoir les divifer

par articles. Telles qu’on les don-

ne , elles ne peuvent manquer

de plaire
,
parce qu’elles préfen-

tenc le récit fidèle d’un témoin
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oculaire
,
qui rend compte lui-

même des particularités quil’onc'

frappé
,

lorfqu’il étoic fur les

lieux
;
qui ne cherche ni à fé-

duire par les agrémens de la dic-

tion
, ni par l’éclat du merveil-

leux
, comme il arrive fouvent

aux auteurs des Relations de

voyages.

4°. M. l’Abbé de la Caille

avoit pour maxime, de ne bief-

fer la réputation de qui que ce

foit dans fes écrits. S’il a attaqué

Kolbes êc s’il l’a réfuté par des

Notes Critiques, c’eft qu’ayant à

courir la même carrière que celui-

ci avoit entreprife ,
il avoit trou-

vé un grand nombre de faits ,

dont la vérité ôc l’exaéliitude le

mettoient continuellement en

contradiction avec le tilTu des
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fables qui compofenc les trois Vo-

lumes extraits des Mémoires

drelTés fous le nom de cet Alle-

mand. Kolbes d’ailleurs avoir

blelTé la probité, en ne remplif-

fantpas lui-même aucune des par-

ties qui avoient formé l’objet de

fa million.

Au relie , les Notes &: les Ré-

fîéxions n’attaquent que l’ou-

vrage
, & point du tout la per-

fonne de Kolbes. Les Remarques

préliminaires qui regardent la

conduite de cet Allemand pen-

dant fon féjour au Cap ,
ont été

communiquées par une perfonne

très-inllruite , à laquelle M. l’Ab-

bé de la Caille en avoit fait part

,

deux mois avant fa mort.

L’édition de Kolbes fur la-

quelle l’auteur des Notes s’ell ré-
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glé ,

eft celle qui a été publiée

en trois Volumes in - douze à

Amilcrdam
,
fous TadrelTe de

JeanCatulFe, en 1743.

Dans fcs Notes, TAllronome

François fuit pas à pas le voya-

geur Allemand
,

depuis la Pré-

face de fa Defcription jufqu’à la

. fin du troifiéme Tome. Il indique

les endroits qui font repréhenf-

bles
,

expofe les raifons qui ,-

l’autorifent à condamner l’auteur

de l’Extrait. Ses raifons diffipenc

l’illufion ,
fubrtituent la lumière

de la vérité à l’éclat trompeur

de la fable
, & font difparoître

les idées romanefoues & fédui-

fantes,que Téloignement des lieux

n’avoit pas encore permis de ré-

duire à leur Jufte valeur.

Non content de renverferde
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proche en proche toutes les par-

ties de rédifice de Kolbes
,
M,

l’Abbé de la Caille établit plu-

lieurs points importans , &: ex-

pofe des faits qu’on peut regarder

comme un Supplément aux Re-

marques fur les Hottentots fur

le territoire du Cap.

Les matières contenues dans

ce Volume ont coûté beaucoup

de peine à raiîembler
,
malgré

les complaifances &. les facilités

que l’on a trouvées de la parc

du Sçavant
,
que M. l’Abbé de

la Caille a rendu dépofitaire de

fes Mémoires
,

par Teftament.

On ell: fuffifamment dédommaîjé

de ces peines
,
par le plaifir d’a-

voir publié des écrits
,
qui , fans

les (oins qu’on a pris
, n’au-

roient peut-être jamais vu le jour.
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Il efl honorable de contribuer à

recueillir les dépouilles des grands

hommes
,
après leur mort. C’efl:

une fatisfaétion des plus flatteu-

fes d’être l’inftrument des tro-

phées qu’on érige à leur mémoire,

pour leur aiïlirer de plus en plus

l’immortalité dans l’eftime de la

Poftérité»

DISCOURS
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Sur la Vie & fur les Ecrits de feu

M. l'Ahhé DE LA Caille , de

l'Académie Royale des Scieii'

ces»

OuER , après leur mort, les hom-

•^"^mes rares qui ont caché, pendant

leur vie , de grands talens fous le voile

de la modeftie
, c’eft payer à leur mé-

moire un tribut légitime : c’eft même
une reftitution plutôt qu’un tribut.

Les témoignages de l’eftime publi-

que ne leur fervent de rien à la vérité

dans le féjour des morts
j
mais des amis

héritiers de leurs fentimens recueillent

ces témoignages comme une fuccelîîon

A
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en dédommagement de la perte qu’ils

ont faite.

A des connoifTances vaftes & fubli-

mes ,
le Sçavant que nous regrettons ,

joignoit toutes les qualités d’une belle

ame. Doublement utile à la fociété
, il

l’a fervie par fes travaux immenfes
, &

l’a inftruite par des rares exemples de gé-

nérofité & de droiture.

Son mérite littéraire efl: généralement

reconnu. Le François qui le vante n’ap-

prend rien à l’Etranger. Les Grands &
les Miniftres qui brillent de l’éclat du

*1 rêne ,
unilTent leurs fuffrages à ceux

d’un public éclairé fur la juftice qui lui

oft dite
^
mais les amis qui le cultivoient

dans le commerce d’une vie privée ,

ont été les témoins d’une conduite fou-

tenue par des fentimens fupérieurs à

toutes les louanges.

Tel il a vécu , tel il eft mort. Nous

nous propofons de faire une efquilTe de

fa vie, en attendant qu’une main plus ha-

bile publie un éloge digne de lui.
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Nicolas-Louis de la Caille naquit le

1 5
Mars 171 3 , à Rumigni

,
Bourgade

du Diocèfe de Rheims ,
fituée à deux

lieues de Rofoy en Thiérache
,
de N.

Louis de la Caille & de Barbe Rebuy.

Il tenoit par des alliances à plufieurs fa-

milles anciennes & diftinguées du Lao-

nois. Comme il avoir un éloignement

décidé pour toutes les diftinétions
, il

n’a jamais permis qu’on recherchât fon

origine. Il difoit que la vraie noblelTe

fe déclare par les fentimens
3
qu’on ne

doit jamais remonter à la connoiflance

de fes ayeux par l’amour d’un vain ti-

tre , mais feulement pour fe foutenir

dans le chemin de l’honneur par des

exemples de probité & de vertu.

Son pere qui avoir fervi dans le Corps

des Gendarmes & dans l’Artillerie ,

jouilfoit en 1713 d’un revenu honnête,

6c menoit une vie retirée, qu’il varioit

par l’étude des hautes Sciences. Il cul-

tivoit la Méchanique avec fuccès. Il in-

ventoit des machines très-ingénieufes .

A i/
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qu’il exécutoit pour employer fes mo-

mens de loifir
j
homme d’efprit & d’une

grande probité.

Si les circonftances qui accompagnent

la nailfance des enfans pouvoient fervir

de préfage , il eût été naturel de préfu-

mer qu’un Sujet né au fein des Arts èc

des belles connoilTances , devoit un jour

tenir un rang diflingué dans la Républi-

c^ue des Lettres.

Dès l’âge le plus tendre , M. l’Abbé

de la Caille fit prelTentir ce qu’il feroie

fie ce qu’on pouvoit attendre de lui pour

l’honneur de la Littérature fie pour l’uti-

lité de la patrie
j
car il en eft des génies

comme des fleurs
,
qui prefqu’en naif-

fant , & long-tems avant de développer

aux yeux tout leur éclat , marquent fl

elles feront de prix, ou d’une efpece com-

mune.

Son pere , attentif au moment où lît

raifon commence à percer dans les Su-

jets précoces , faifit en homme intelli-

gent le point convenable pour commeu-
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ter fon éducation : il jugeoit (|ue l’âge

tendre eft le plus propre à recevoir les

ittipredîons de la vertu & les femences

des perfedions qui concilient l’eftime

publique. Il eut la farisfadion de voir

éclore en fon fils des talens naturels qui

fe fortifioiont avec l’âge.

Un projet exécuté avec perte
,
penfa

détruire le plan d’éducation que le fieur

de la Caille avoir préparé à fon fils.

Voulant travailler à l’avancement de fa

fortune
,
il entreprit la conftrudion d’un

Moulin à Papier
,
qu’il conduifit à fa fin

avec beaucoup de goût & d’intelligence.

Des conrre-tems
, des infidélités d’En-

trepreneurs & d’Ouvriers , le jetterent

dans des dépenfes énormes, qui abfor-

berent en peu d’années tout le fonds de

fes revenus.

Il femble que la fortune prenne plab

fir à traverfer les Sçavans qui vifent â

raccroifiement de leurs biens : elle lee

favorife plus volontiers lorfqu’ils ont en

Vite des intérêts qui leur font étrangers.
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Feu M. le Duc honoioit le fieur de

la Caille de fa protedlion. Il le mit à la

tête d’un Etablilfement qu’on alloit for-

mer dans une Ifle de l’Amérique. Ce-

lui-ci fe rendit à Nantes en 17x5
,
par

ordre du Prince , dans le delTein de s’em-

barquer. Tout changea
j

le Chef de la

Colonie fe trouva une fécondé fois fans

état. Feue Madame la Duchelfe du Mai-

ne le reçut à Anet , à la perfuafion de

Al. le Duc. Le fieur de la Caille tint

chez elle la conduite que le devoir & la

reccnnoifiance demandoient. Il fit des

amélic)rations confidérables aux' dépens

dances de la Terre d’Anet , en tirant

parti d’une infinité de moyens qu’on

avoit négligés jufques-là. Il reprit l’édu-

cation de fon fils , ôc le confia enfuite

au Principal du College de Mantes-fur-

Seine, fon ami
j
ce fut -là que l’Abbé

de la Caille fit fes Claffes d’Humanités

jufqu’à la Rhétorique.

Il quitta Mantes en lyxp

,

& vint à

Paris au Collège de Lifieux , 011 fon pere
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le plaça en qualité de Penlionnaire. H

y fit deux années de Rhétorique avec

refprit & le jugement d’un âge plus

avancé, malgré les incommodités d’une

fanté foible & d’un eftomach dérangé ,

qui lui permettoient à peine de digérer

les ahmens nécelfiaires à la vie.

C’eft dans cette Clalfe de Rhétorique

qu’il contraéta l’habitude de lire en tout

tems & toute forte de fujets. Il plaçoit

avec ordre dans fon efprit les fruits de

fes leétures
j
chaque genre avoit

,
pour

ainfi dire, une^cafe dans fa mémoire,

où il diftribuoit les notions qu’il acqtlé-

roit. L’Hin.olre, les Antiquités, la My-
thologie

,
l’Eloquence Latine & la Poë-

fie partageoient fon tems : il contraéta

par une leéture réfléchie des (Fuvres de

Cicéron un ftyle de Latinité i ès - pur.

La Préface de fon Ouvrage
,

intitulé,

Ajlronomïce. fundamenta
,

eft: une preu-

ve de fon goût.

Il chérilToit Horace parmi les Poctes.

H en avoit fouvent les palTages à la boa*

À ÎV
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che. Horace eft le Poëte du bon fens^

Il donne aux cara6tères des nuances de

vérité qui raviflTent. Saifir fes penfées ,

cpoufer fon génie
,
c’eft partager la gloi-

re qu’il s’eft acquife dans l’empire de la

raifon. Au fortir de la Rhétorique ,
l’Ab-

bé de la Caille fit fon Cours.de Philofo-

phie au Collège de Lifieux , & après fa

Philofophie
,

il étudia trois ans en Théo*

logie au Collège de Navarre.

Son goût pour les Mathématiques ne

s’étoit pas encore déclaré faute d’occa-

fion
j
tout portoit à croire que fes incli-

nations tourneroient du côté des Belles-

Lettres. Un pur hazard lui mit la main

fur les Elémens d’Euclides. 11 les com-

prit fans Maître
, & une première lec-

ture captiva fa raifon. L’évidence qui

femble couler des Elémens de cet An-

cien , fit briller a fes yeux une vive lu-

mière, qui ne lui permit plus de fe livrer

à d’autre étude qu’à celle des Mathéma-

tiques. De toutes les conquêtes qu’a faites

Euclides , celle - ci eft une des plus ho-
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norables à fa mémoii'e. Il a formé un

ï)ifciple qui l’a égalé. Dans 11 carrière

des Lettres , il eft honorable aux Maî-

tres d’ètre atteints & memes furpairés

par les Difciples qu’ils ont inftiuits.

A la fn de fa Théologie, l’Abbé de la

Caille fe difpofa â prendre les deux de-

grés de Maître-ès Arts & de Bachelier

en Théologie. C’étoit l’intention de fon

pere. Il refolut de s’y conformer
,
quoi-

que décidé pour un genre d’étude tout

différent.

Son premier examen de Maîrr?-ès-

Arts eut une ilTu > très favorable
j
à la fin

du fécond
, les Examinateurs le comblè-

rent délogés. Il fiîlloit pour couronner

1 œuvre
,
le fuffrage du fous Chancelier ,

qui , en l’abfence du Chancelier, fait la

cérémonie de donner le Bonnet.

C croit un Doéteur attaché par goût à

l’ancienne Philofophie. Une queftiorr

qu’il propofa fur des matières furannées

& proferites depuis long-tems des Eco-

les , lui attira une réponfe vraie qui i’k-

A y
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rita. Il refufa de donner le Bonnet de

Maître-ès-Arts au Candidat^ cependant

les Examinateurs l’y contraignirent.

V iiincu fans céder , le Docteur obli-

gea le Récipiendaire à recevoir le Bonr

net avec des diftinétions humiliantes ,

qu’il accompagna de marques extérieu-

res de répugnance & de contrainte ;

combat lingulier des qualités occultes

& de l’évidence : fpeétacle intéreflant

d’un Sage en Scholaftique
,
qui craint de

profaner fon Bonnet
,
marque de fa di-

gnité
, en le paflant d’une tète garnie des

diftinélions de Scot Sc de Lombard , fur

une tète ornée des connoilfances d’Eur

clides &: d’Archimède.

Senlîble au procédé , l’Abbé de la

Caille fe fortifia dans la réfolution de

fe livrer fans réferve à l’étude des Ma-
thématiques. Il dit un adieu éternel à

la Théologie & aux Bancs , voua aux

Scholaftiques & aux Seélateurs de l’an-

cienne Philofophie , une antipathie de

laquelle il n’eû: jamais revenu. Sonpers
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lui avoir envoyé une fomme pour palTer

Bachelier : il employa cette fomme à

des Livres de Mathématiques qui lui

manquoient.

Cette fcene a tourné fans difficulté

au profit des Lettres
;
elle fait cependant

connoîrre combien il eft effentiel de.

choifirdes perfonnes éclairées & circonf*

peéfes pour remplir les places auxquel-

les eft attaché le privilège de décider du

fort &: de la capacité des fujets. Ces

ehofes fe palfoient à la fin de l’année

Un Ecclcfiaftique refpeélable (a] ^

qui avoir des liaifons avec le pere de

M. de la Caille
, & avec feu M. Caiîl-

ni
,
propofi à celui-ci l’Abbé de la Cait-^

le comme un Eleve digne defon choix 3,

qui avoir du talent pour le calcul
, &

beaucoup de difpofitions à exceller clans;

la connoiftance des Aftres. M. Caffin.i

voulut connoître le fujet , il le fit opé-

fa) M. Léger, préfcntcment Cure de SaiaC.

A;idic des. Arts.

A. Vj.
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rer en fa p'-éfence fur divers objets. î?

fur frappé du goût & de la méthode

avec lefquels le jeune Abbé procédoic.

Il remarqua dans fcs idées & dans fa

maniéré d’opérer une netteté
, une iuf-

telfe & une précilion qui lui cauferent

un plaifir fenfible. Demeurez avec moi

lui dit ce Sçavant refpeétable
, nous cal-

culerons tant & plus. Je vous offre ma-

maifon & toute mon amitié. L’Abbé

répondit comme il devoir à cette effu-

fion de cœur. Il fefîxa à l’Obfervaroire,

remplit & furpaffa l’attente du célébré

Aflronome, & mérita fon eftime , moins-

cncore par fes talens & par fes progrès

,

que par fes fentimens & par fa recon-

noifTance.

L’art du Calcul n’a jamais été porté

au point de perfeétion où il eft parvenu.

L’Abbé de la Caille excelloit dans cette

partie. Il opéroit avec autant de fureté'

que de facilité. Il arrivoir à fon terme

par le chemin le plus court. Ses métho-

des & fes formules avoienc le doubl*
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ftvnnwge de la clarté èc de la préclHon^r

Le Calcul eft la bafe de l’Aftronomie

avec fon fecours nous conrKjilTons le

mouvement & la diftance des Aftres»

On eft redevable au calcul du bel ordre

que les Aftronomes ont mis dans l’Em-'

pire des Cieux, &: de l’exaditude de

leurs opérations.

Les premières obfervatlons de M.
l’Abbé de la Caille font du mois de Mai

1737. C’eft en ce mois qu’il prit poflef*

lion d’un empire dont il devoit étendre

les bornes & embellir les domaines.

Un premier coup d'œil lui dévoila la

dignité & futilité d’une Science aufli an-

cienne & aulîi étendue que le monde.

Les Aftres annoncent la majefté & la

puilfance d’un Créateur ; ils inftruifent

les hommes à révérer leur auteur. On a

trouvé des peuples infenfibles aux at-

traits du luxe , & même aux commodi-

tés de la vie : on n’en a pas encore vu

qui n’ayent été frappés de l’éclat des af-

tres , & qui n’ayent obfcrvé les Corps

céleftes pour régler leurs aidons.
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L’entrée de M. l’Abbé de la Caille I

l’Obfervatoire a été le commencement

d’une vie aétive qui affermit fa fanté,

M. Caiîini s’applaudiflant de l’acquifi-

tion qu’il avoit faite
,

la publioit par-

tout. M. Maraldi
, témoin des progrès

& de la capacité du nouvel Aftronome

,

en conçut une grande eftime , & recher-

cha fon amitié. Il lui procura toutes les

facilités qui dépendoient de lui. Aidé

de ces deux Sçavans
,
l’Abbé de la Caille

fournir fa carrière à pas de géant. Il con-

çut pour ces deux Maîtres les fentimens

qu’ils méritoient. Il perdit le premier

par un accident imprévu , & cette perte

excita en lui une douleur vive &c fince-

re. L’autre lui furvit : il l’a laifle dépo-

fitaire de fcs Manufcrits , comme pour

rapporter à leurs fources les connoilfan-

ces qu’il avoit puifées dans fes confeils.

En 1 7 3 8 au mois de Mai , l’Abbé de

la Caille p-anit avec M; Maraldi pour

lever les cotes de la mer depvais Nantes

jtuqu’à. Eayonne ; opération très-utile
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la navigation. Notre fçavant donna en

cette rencontre de nouvelles preuves de

fes talens.

M. Dominique Cadini, M, de la Hy-

re &c M. Maraldi, oncle de l’Acadcml-

cien d’aujourd’hui , avoient entrepris en

16^0 de tracer une Méridienne du Midi

au Septentrion de la France, L’opération

avoit été terminée en 1718 par M. Calr

fini &c par M. Maraldi. Comme on avoir

alors des Inftrumens moins parfaits que

ceux dont on fe fert préfentement
,

il fe

gliflTa quelque erreur dans l’opération.

Vingt-huit ans s’écoulèrent fans qu’on

entreput de la vérifier. M.. Calîini en

conçutle dedein : il en chargea M. l’Ab-

bé de la Caille, conjointement avec M.
de Thury fon fils. L’eutreprife bien con-

duite devoit aulîî faciliter l’exécution

d’une defcription géométrique de toute

la France, dont M. Cafïîni avoit été charr-

gé en 1733 ,
par M. Orry

, Contioleun

Généi-al des Finances
3
cette clefcriptioa

devoit commencer par la parallèle de
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,
à laquelle M. Caflîni avoir déjà

travaillé.

Quand on conddcre, fans être inifc

dans les connoiflTances aftronomiques, la

diftance immenfe des cieux à la terre ,

on a peine à trouver quelque rapport

entre l’Aftronomie d’une part
, la Géo-

graphie & riliftoire de l’autre. Une
première réflexion n’y découvre qu’op-

pofltion.

La V ifte étendue dos Ciéux
,
le cours

conftant & uniforme des Aftres princi-

pes de la lumière , font le principal ob-

jet de l’Aflronomie
, tandis que les au-

tres Sciences cherchent fur la fifface dé

la terre des points fixes , & tirent de

l’ofifcurité des dépôts ,
les monumens

propres à inflruire. L’éclat perfévérant

des globes lumineux qui roulent fans

cefle au-deflus de nos tètes , fymboles

de la puiflance immuable du Créateur j

les édifices périffables, les tombeaux,

les ruines memes ,
fymboles de la fra-

gilité humaine 6c du néant de la Ciéa-
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titre, femblenc être les caraitcres diftinc-»

tifs de l’Aftronomie & de rHilloire ;

celle-ci tire la lumière des ténèbres,

l’autre attend les ténèbres & l’obfcurité

des nuits pour obferver les Aftres qui

répandent la lumière. L’une explique le

parte à l’aide des monumens & de la

critique : l’autre perce dans l’avenir avec

le fecours du calcul.

Cependant la Géographie emprunte

toute fa certitude de l’Aftronomie
, à

caufe du rapport immuable des points

du Ciel avec ceu)t de la terre
;
& l’Hiftoire

fans l’Aftronomie ne pourroit fixer fure-

ment l’époque des grands événemens.

L’ouvrage de la Méridienne a été com-

me la bafe de la belle Carte générale de

la France , dont on donne tous les ans

plufieurs feuilles au public.

La nouvelle Méridienne devoir être

tracée depuis Perpignan jufqu’à Dun-

kerque. M. l’Abbé de la Caille partie

pour Perpignan avec M. de Thury au

mois de Juillet 1739. ^ peine ac-
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rivé

,
qu’il commença la partie des opé-

rations dont il s’étoit chargé. Un acci-

dent penfa l’enlever à l’exécution de fes

vues.

Il côtoyoit à cheval une petite riviere

profonde
,
grofïie par la chute de plu-

lieurs torrens qui fe précipitoient des

Pyrénées. Le cheval qui marchoit par

un chemin fort étroit , fit un faux-pas ,

tomba dans la riviere , & entraîna fon

cavrdier dans fa chCire. L’efrroi faifit

ceux qui accompagnoient notre Sçavant.

Cependant le cheval reparut feul beau-

coup plus bas que l’eiadroit de fa chute.

On regardoit la perte du cavalier com-

me alfurée ,
lorfque tout-à-coup l’Abbé

reparut au bord oppofé avec un grand

fang-froid. Il changea d’habit, & reprit

le fil de fes opérations jufqu’à la fin

d’Oétobre.

Au mois de Novembre,, il fut rappelle

à Paris pour prendre polTelIion de la

Chaire de Mathématiques du Collège

Mazarin , à laquelle il avoit été nom-
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tné. Il repartit enfuite pour Perpignan.

Le froid qui devint exceflif à la fin de

Novembre ,
& dans le courant du mois

fiuvant ,
la neige &c toutes les intempé-

ries d’une faifon rigoureufe , ne ralenti-

rent pas fon ardeur. Il palTa du Rouf-

fillon au Languedoc , & du Languedoc

en Auvergne , où il continua fon travail

au milieu des neiges. Ibarriva a Paris a

la fin du rude hyver de 1740. Tout au-

tre auroit fuccombé fous le poids des

fatigues
j
ces contre- tems affermirent de

plus en plus fa faute , & achevèrent de

lui former le tempérament robufle

qu’il a confervé jufqu’à la mort.

Arrivé à Paris ,
il travailla avec M.

Callini à vérifier la bafe de M. Picard ,

& la direélion de la Méridienne de Pa-

ris à Perpignan. Au mois de Juillet il

fit la route de Dunkerque , ôc effuya de

nouvelles fatigues. Occupé pendant le

jour à préparer fes inftrumens , à dreffer

fes machines fur les fommets des mon-

tagnes
,

il obfervoit pendant la nuit ,
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expofé aux injures de l’air , fans gîte ^

& quelquefois fans provifions de bou-

che, dans des cantons inhabités. La fa-

tisfaélion d’avoir conduit fon travail à

fa fin , bc d’avoir trouvé le point qui

avoit échappé aux recherches de plu-

fieurs grands Aftronomes , lui firent ou-

blier à fon retour ce qu’il avoit fouffert

pendant deux ans.

En 1741, M. de Lifle , AlTocié ordi-

naire de l’Académie Royale des Scien-

ces pour l’Aftronomie, demanda la Vé-

térance , & M. de Fouchy palTa de la

place d’Adjoint à celle d’Afiocié. L’Aca-

démie choifit M. de la Caille pour rem-

placer M. de Fouchy. M. de la Caille fut

reçu au mois de Mai. Il débuta en Maî-

tre dans cette illuftre Compagnie. Il lut

d’abord un Mémoire fur le calcul, -des

• différences dans la Trigonométrie Sphé-

rique. Il accompagna ce Mémoire dg

Formules &: de Problèmes avec leurs fo-

lutions , ouvrage profond qui réunit les

fuffrages.
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Il fit aufiî fon rapport à l’Académie

d’une Eclipfe de Lune qu’il avoit ob^

fervce à l’Hermitage fur la montagne

de Sainte-Viétoire, à trois lieues d’Aix

en Provence, le 1 5 Janvier 1740. Ce

rapport fut reçu avec d’autant plus de

plaifir
,
que cette Eclipfe n’avoit pas été

obfervée à Paris à caufe des nuages.

Les Académies font les Ordres de

Chevalerie de la République des Let-

tres. On y amaffe ordinairement plus

d’honneur que de fortune. Il y a cepen-

dant des penfions attachées à l’ancienneté

&: au mérite. Dans les Ordres MilitaL

res la pcnfion fuit rhonneur. Dans les

Académies l’honneur fuit la réception

,

& l’on ne voit la penfion qu’en perfpec-

tive. Il faut quelquefois des vingt années

pour y parvenir, L’entrée de M. l’Abbé

de la Caille à l’Académie a été la ré-

compenfe de fes travaux de la Méri-

dienne : il n’a obtenu une gratification

annuelle qu’après fon retour du Cap.

Avant la fin de 1741 , M, l’Abbé de
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la Caille rendit publiques fes Leçons

Elémentaires de i\ athématiques pour

l’iifiige de ceux qui venoient l’entendre.

Il les avoir cornpofées en François
,
par-

ce que cette Langue eft beaucoup plus

propre que le Latin
,
par fa clarté à ex-

pliquer les principes d’une Science qui

appartient plus particuliérement à l’évi-

dence.

Un Moderne a judicieufement ob-

fervé
,
en parlant du langage de la Phi-

lofophie fcholaftique
,
qu’il y a des pro-

pofitions vraies en Latin
,
qui font fauf-

fes en François. Les vérités Mathéma-

tiques font bien afTiirémenT les mêmes

en Latin qu’en François * mais elles s’en-

fei<7nent & fe conçoivent plus aifément
Q y l

dans une Langue que dans l’autre. La

coutume de diéter cies Cahiers Latins

eft préfentement abandonnée , comme

une méthode antique qui enleve aux

jeunes gens un tems précieux , & qui

fonvent obfcurcit les matières au lieu

de les éclaircir.
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Ces Leçons de Machémaclques paf-

fent pour un chef-d’œuvre de précifion

dans le monde fçavant. Il en a paru

cinq éditions : elles ont été traduites en

Latin
,

&; imprimées à Vienne in-4".

traduites &: imprimées en Efpagnol
,

traduites imprimées en Anglois. On
en a donné

,
ou l’on en prépare une tra-

dudion Italienne. Ces tradudions dans

plu/îeurs Langues fçavantes font un élo-

ge complet de l’ouvrage.

En 1742 il parut une Comete pen-

dant les mois de Mars
, Avril &: Mai

j

M. de la Caille l’obferva
, & compofa

un Mémoire fur fon apparition & fur fa

route. Il fit un autre Mémoire en cette

année
,
contenant une méthode de trou-

ver le lieu de l’apogée du Soleil.

En quittant fon appartement de l’Ob-

fervatoire , il s’étoit comme expatrié.

Afin de fuppléer à l’éloignement
, il fit

conftruire un Obfervatoire^au Collège

Mazarin. Il l’augmenta
, le changea,

&: l’accompagna de toutes les commo-
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<lités que peut defirer un Aftronome

(qui veut obferver furement. Il le plaça

de maniéré à pouvoir
,
pour ainli dire ,

aller au Ciel comme de plein-pied. Cette

facilité donna un nouvel elTor à fes ta-

lens. Sa vie depuis ce tems n’a prefque

plus été qu’une feule obfervation. Il ac^

quit en peu d’années l’expérience con-

fommée des plus grands Maîtres.

Il fit deux fortes d’obfervations
j
les

unes pour fon utilité particulière
,
pour

fatisfaire fon goût
,
pour s’affermir de

plus en plus dans la pratique : les autres

pour l’inftruélion du public. On doit

rapporter à la fécondé clalTe celles qu’il

publia en 1745 fur une Comete du mois

de Février ,
fur la conjonction de Mars

& de Saturne , fur le paffage du Soleil

par le parallèle d’Arcturus, fur la con-

jonétion de Mars &; de Jupiter ,
fur le

Soleil dans fon Apogée , fur le palfa-

ge du Soleil par le parallèle de Pro-

cyon ,
fur la hauteur du bord fupérieur

du Soleil 4ans le Tropique du Capri-

corne,



HI s T O R I qu E. ij

corne
,
fur la Planerce de Mercure dans

le Soleil
,
fur le Soleil dans fon périgée

,

avec des recherches fur le lieu de l’apo-

gée de ce même aftre.

Il publia en cette année tout le tra-

vail de la Méridienne : il ne voulut ja-

mais permettre que fon nom parût fur

le frontifpice de l’ouvrage. Il en aban-

donna tout 1 honneur à fon Confrère ,

qui a eu foin de faire mention dans la

Préface des peines que M. de la Caille

s’étoit données pour mettre cet ouvrage

dans l’état où on le préfentoit au public

en 1744.

1 ant de fücccs
, tant de pratiques ac-

quirent à M. l’Abbé de la Caille la ré-

putation d un Afcionome conlommé
dans fon art. Après s’être inftruit lui-

même par des travaux immenfes
, il mit

par écrit des préceptes fur la maniéré
d’étudier l’Aftronomie. Il compofa fes

Elemens d Aftronomie, & les publia in-

S°. fous le même format que fes Leçons
Elémentaires

, avec des Figures
j
quoi-
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que ce Tiaité ne regarde que les Maî-

tres ,
il a été traduit en Latin , en An-

glois , en Efpagnol , & l’on en a épuifé

quatre éditions Françoifes. Il méditoit

la derniere année de fa vie
, un Traité

pratique d’Aftronomie
,
contenant une

naéthode fûre & facile d’obfervet exac-

tement , avec la defcription & l’ufage

des inftrumens confacrés à fon art.

Cette matière peut être traitée par une

main habile , & exécutée avec fuccès

,

fur-tout fl l’on apporte dans la compof-

tion la précifion qu’il y auroit mife.

M. l’Abbé de la Caille a aulîi com-

pofé des Leçons Elémentaires de Mé-
chanique , &c des Eiémens d’Optique

& de Perfpective. Ces deux ouvrages

décèlent ,
comme les précédens

, un Sça-

vant méthodique & profond. Nous ne

ferons pas un jugement détaillé de fes

quatre Volumes de Leçons Elémentai-

res. Les matières qu’ils contiennent paf-

fent notre portée. Nous nous conten-

tons de recueillir les fuffrages des per-
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fonnes inftruites dans chaque genre ,

d’obferver que la France en a épuifé

plulîeurs éditions , & que ces quatre

Traités ont été traduits dans plufîeurs

Langues fçavantes.

Les ouvrages réduits n’en impofent

pas autant que les ouvrages plus amples.

Ils font cependant le ligne des génies

vaftes
,
parce que pour bien réduire une

matière ,
il faut en comprendre fupérieu-

rement toutes les parties.

Notre Sçavant inftruifoit Sc prati-

quoit. Le foin de compofer
, les occu-

pations de fon état , fes affaires perfon-

nelles , & meme les attentions qu’on

doit à fa fanté , ne le détournoient pas

du cours de fes obfervations. Celles

qu’il a rendues publiques pendant l’année

1744, regardent l’occultation de Vénus

par la Lune , & la hauteur folfticiale du

Soleil au mois de Juin de cette même
année.

On trouve encore dans les Mémoi-

res de l’Académie d’autres obfervations

B ij
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qu’il a faites fur le Soleil apogée ,

fur

Arcturus
,
fur l’occultation de plufieurs

Etoiles du Verfeau par la Lune, fur le

paiïage du Soleil par le parallèle de la

première èc de la troifiéme Etoile du

Baudriej: d’Orion
,
fur Procyon ôc fur

le Soleil dans fes moyennes diftances ,

enfin fur la hauteur du bord fupérieur

du Soleil dans le Tropique du Capri-

corne.

Il publia l’année fuivante d’autres ob-

fervations
,
d’où il tira des indndlions

pour déterminer la conjonction de Sa-

turne & de Mars , & leur oppofition au

Soleil
j
il recherclia les ddlances moyen-

nes du Soleil pour en déduire la plus

grande équation
, &; détermina la

hauteur folfticiale du bord fupérieur de

cet aftre. Il compofa un Mémoire fur

l’occultation de l’Epi de la Vierge par

la Iauic.

Ün ne doit pas confidérer ces obfer-

vations comme de fimples fpéculations

propres à fatisfiire une fçavante curio-
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fité. Toutes celles dont M. de la Caille

a fait part à l’Académie ,
avoient pour

objet
,
ou de correfpondre à quelque

opération des anciens Aftronomes , ou

de fervir à l’inftruétion de la poftérité.

Le plus beau privilège de l’Aftrono-

rnie eft de pénétrer dans l’avenir avec

le fecours du calcul. Les Anciens re-

gardoient ce fecrer comme une éma-

nation de la fcience divine : c’eft une

ambition commune à tous les hommes

de lire dans les tems à venir, ce qui doit

s’y palTer. Cette ambition a été le prin-

cipe de la réputation que les Aftrolo-

gues fe font acquife pendant les fiécles

d’ignorance
,
aux dépens de la crédulité

du peuple. Cependant ceux-ci établif-

foient fur des régies arbitraires leurs pré-

dirions. L’on aimoit à fe faire illuiîon
,

&c l’on prenoit plaifir à les croire.

L’Aftronomie moderne, plus fçavan-

te & plus éclairée
, diftingue ce qui ap-

partient aux décrets du Créateur, d’avec

ce qui regarde le cours des Aftres
, la

B iij
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fucce/Tîon des faifons

, des jours , des

années
j
elle prédit les Eclipfes

,
les plia-

fes , les conjonétions
, le retour des Co-

mètes
j
mais elle admire la fagelTe de

l’Etre fuprême
,
fans entreprendre de la

fonder fur les événemens de la vie.

M. l’Abbé de la Caille avoir une con-

noiflance de l’état du Ciel
,
qui embraf-

foit le palTé & l’avenir.

En 1 746 il publia la première partie

de fes Epbémérides
,
qui comprend dix

années. Il les a continuées depuis, juf-

qu’en 1757. 11 ignoroit que cet inter-

valle comprenoit un jour qui devoir

être celui de fa mort. Quand il l’eût

connu ,
il n’en auroit conçu ni joie, ni

déplaifir. La vie qu’il menoit ne le lui

faifoit ni defirer
,
ni craindre. Le pu-

blic prenoit plus de part à fa conferva-

tion que lui - même
j

fa mort nous a

privé de la fuite de ces Epbémérides

qu’il auroit continuées. On en a une

efpece de fupplément dans la Table

Chronologique qu’on a placée à la tête
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de l’Art de vérifier les Dates. Cette Ta-

ble finit en 1800. Il en a compofé la

partie des Eclipfes
,
qui eft la plus im-

portante. Voici ce qui lui fit entrepren-

dre cette pénible opération.

Les fçavans Auteurs de lArt de véri-

fier les Dates avoient compilé une

fuite Chronologique de 1800 ans d’E-

clipfes dans divers Ecrits anciens 8c mo-

dernes : travail immenfe
,

qu’ils firent

pafier à M. de la Caille. Celui-ci re-

connoifianj: les fources où ils avoient

puifé , conçut que ces fources poirvoient

contenir bien des erreurs
,
parce que les

Auteurs des compilations n’étant pas

Aftronomes
, ils n’avoient pii vérifier

les obfervations qu’ils rapportoienr.

L’utilité que devoit procurer une pa-

reille colleétion
,

fi elle étoit exaéle ,

détermina M. l’Abbé de la Caille à vé-

rifier par le calcul la fuite des obfer-

vations d’Eclipfes depuis l’an t. de

l’Ere Chrétienne jufqu’en 1800. Il fa-

crifia cinq femaines entières de fon

B iv
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teins à cette pénible opération , à quin-

ze heures de travail par jour.

Les Auteurs qui avoient fournis leurs

compilations à fes lumières , ne foup-

çonnerent pas ce qui étoit arrivé,^ Lorf-

que le travail de l’Académicien leur fut

rendu
, ils fuppoferent que le célébré

Aftronome tenoit fes Tables toutes prê*

tes depuis pluiieurs années , & qu’il

avoit employé les cinq femaines à les

revoir.

On peut fe former une idée de ce

travail en fe figurant qu’il étoit queftion

de calculer toutes les Eclipfes de Soleil

& de Lune
,

totales &: partiales
,
qui

avoient été vues en Europe ,
depuis

l’année de la naÜTance de Jefus-Chrift

jufqu’en 174^ , & de prédire les autres

Eclipfes qui dévoient arriver jufqu’à l’an

1800. Que de difficultés à revenir fur

des fiécles d’obfcurité &: d’ignorance
,
où

des Sçavansjdu premier ordre s’étoient

égarés ! L’Abbé de la Caille n’a pas feu-

lement donné le dénombrement de ces
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Eclipfes ,
il a marqué l’heure & Je mé-

riciien de chacune par le méridien de

Paris.

Il remit fes calculs ,
fans penfer qu’on

lui en auroit obligation , & il trouva

mauvais
,
quand l’ouvrage parut

,
qu’on

l’eût nommé à la fécondé page de la

Préface. On doit regarder le calcul des

Eclipfes ,
comme un des plus impor-

tans fervices qu’on ait rendus à l’étude

de la Chronologie. Il offre un moyen

fiir de fixer les époques des grands évé-

nemens.

A mefure que M. l’Abbé de la

Caille enriclufioit la République des

Lettres par fes obfervarions èc par

fes écri«
,

fa réputation prenoit de

nouveaux accroiffemens. Les Sçavans

le confidéroient comme un fujet doué

de talens fupérieurs dans fa par-

tie : mais le public
,

toujours extrê-

me dans fes jugemens
, le regardoit

comme un génie unique
, à qui rien

n’écoit caché de tout ce qui avoir la

B V
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miondre connexion avec la icience qu’il

profelToit.

Il m’a raconté que des perfonnes

diftinguées
,
peu éclairées fur le vérita-

ble objet de l’Adronomie , l’avoient

confulté plufieurs fois avec toute la bon-

ne foi poflible, les unes fur l’ilTue d’un

procès confidérable , les autres touchant

le tems de leur mort
,
fur la vie que

leurs enfans dévoient mener, s’ils fe-

loient malheureux ou favorifés des dons

de la fortune
j
efpece d’injure faite à fa

probité , à fa candeur & à fon profond

fçavoir.

Quoique vif de caraétere & peu pa-

tient , fur-tout lorfqu’on lui propofoit

des queftions oppofées au bon feus
,

il

ccoutoit tranquillement les doutes &
les fujets d’inquiétude qu’on lui ex-

pofoit. 11 varioit fes réponfes fuivant

les circonftances , &: fe faifoit un prin-

cipe de charité de calmer les inquiétu-

des , & de tranquillifer les efprits , à

proportion qu’ils s’écartoient de la droite
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raifon. Le nombre de ceux qui ne

fçavent pas diftinguer l’Aftronomie de

l’Aftrologie
,
eft encore plus grand qu’on

ne penfe.

Non-feulement on le confultoit fur

l’Aftiologie
,
fa vie a été un objet de

recherches pour cette fcience. Pendant

fon féjoiir au Cap ,
un Italien expert en

Aftrologie ,
s’informa du tems de fa

nailTance
,
confulta fes Ephémérides ,

& fit fon horofcope, dans le deffein de

calmer les inquiétudes d’un de fes amis

qui craignoit pour fa fanté & pour fa

vie. Le jugement de cet Aftrologue por-

toit
,
que la vie de notre Sçavant feroit

expofée à de grands dangers
,
qu’il en

échapperoit , & qu’il reviendroit viéto-

rieux en France
,
après avoir fait la con-

quête d’une partie du Ciel. Cette pré-

diétion
,
qui ne lui a été d’aucune utili-

té pendant fon abfence , l’a beaucoup

réjoui depuis fon retour du Cap.

M. de la Caille n’avoit pas l’ambi-

tion, ou la faulfe délicatelfe de la plti-

B vj
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part des Auteurs qui veulent palTer pour

créateurs dans tout ce qu’ils exécutent.

Par-tout où il voyoit une apparence d’uti-

lité pour la fociété
, ou pour les Lettres

,

il y portoit fes foins , foit que le fujet

eût été ébauché , ou traité imparfaite-

ment
, foit qu’il fût queftion d’extraire

des vérités importantes d’un écrit diffus

,

ou de tirer de l’oubli des faits contenus

dans des ouvrages ignorés.

Le Pere Feuillée ,
Minime, avoir fait

en 1724 un voyage aux lOes Canaries,

afin de déterminer la vraie pofition du

premier méridien. La relation de ce

voyage contenoit des particularités re-

marquables qui n’avoient pas été pu-

bliées. M. de la Caille donna cette re-

lation par extrait en i74<j. Il mit au

jour toutes les circonfiances utiles de

cet écrit
,
relativement à l’Aflronomie ,

à la Géographie &: à THiftoire Natu-

relle. Si ce travail ne lui a pas infpiré

le deffein de fon voyage au Cap
,

il pa-

roît au moins y avoir contribué. La re-
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latlon de ce dernier voyage efl: fur le

meme plan que fon extrait du Pere

Feuillce. La juftefTe qui caraftérife fes

autres ouvrages
,
paroît dans cet extrait :

on y trouve des inductions que le Pere

Feuillée avoir oubliées.

En 1 5 9 3 , on avoir obfervé à Zerbft

,

dans la Principauté d’Anhalt
,
une Co-

mète dont l’apparition pouvoir être

d’un grand fecours à l’Aftronomie. M.
de la Caille en ayant connu le prix , en

donna la théorie à l’Académie en 1 747 ,

avec la même exaélitude que s’il l’eût

lui-même obfervée.

Waltherus avoir fait, fur la fin du

quinziéme fiécle
,
des obfervations à

Nuremberg. M. de la Caille examina

à fond les obfervations de ce Sçavanc,

parce qu’il y trouvolt d’excellentes cho-

fes touchant la théorie du Soleil. Il ne

fe contenta pas d’une fimple notice des

opérations de cet Ancien : il compofa

un Mémoire da'ns lequel il tira tout le

parti polfible du travail de Waltherus,

relativement à la dréorie du Soleil dont



jS Discours
il donne les élémens. Il y détermine la

hauteur du pôle à Nuremberg , & l’obli-

quité de l’Ecliptique , relativement au

tems des obfervations de Waltherus
j

il

fixe le lieu du Soleil
,
en détermine les

mouvemens
, &; donne l’époque du

moyen mouvement du Soleil au com-

mencement de l’an 1 5
00. Il y joignit des

recherches de la plus grande équation

du Soleil
, & par conféquent de la plus

grande excentricité de fon orbite. Ce
qu’il a fait fur Waltherus , il auroit pu

l’exécuter fur les opérations connues

de tous les Anciens
,

à l’appui d’une

érudition immenfe
,
qu’il avoit acquife

par une leéture continuelle. Il fit part

en 1749 à l’Académie de fon Mémoire

fur Waltherus.

Ses obfervations de l’année I74(j

roulent fur l’occultation d’Alcyone ,

l’une des fept Pléiades ,
arrivée le 5

Janvier : fur l’oppofirion de Saturne au

Soleil : fur la hauteur folfticiale du bord

fupérieur du Soleil dans le Tropique du

Cancer.
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Les Cometes font des aftres errans »

diftingués des Planètes des Etoiles

fixes. Une queue de feu femblable à

une chevelure enflammée , en eft la

marque
, &c comme le caraétere. Ces

corps lumineux ont long-tems effrayé

le monde par leur apparition. Us paf-

foient pour des préfages finiftres , . &
pour les avant-coureurs des calamités

publiques. Préfentement la Phyfique a

tranquillifé les efprits
j
mais l’Aflrono-

mie ne les a pas encore tout- à -fait

éclairés.

En 1 74(j , M. de la Caille compofa

un écrit fur la théorie des Cometes ,

dans lequel il préfente une méthode fa-

cile d’en calculer les élémens fur le

choix des obfeivations. Il détermine ce

choix & le degré de certitude qui ré-

fulte de fa théorie. Il donne des régies

pour calculer l’orbite des Cometes. Il

fait l’application de ces régies à une

Comete qui avoir paru en 1744, èc

qu’il avoir attentivement obfervée.
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Les Tables de M. Halley fiu' les Co-

mètes
, font une ptodubtion qui fait

beaucoup d’honneur à ce célébré Aftro-

nome. M. de la Caille , après un exa-

men férieux de cette Table
, y trouva

des irconvéniens. Il en drelLa une au-

tre plus fimple & plus certaine
,
qui

rend les opérations fur les Cometes bien

plus faciles.

Les Mémoires de l’Académie con-

tiennent les détails d’un grand nombre

d’obfervations
,
que notre fçavant a fai-

tes pendant les années 1747, 1748 &
1749, fur la conjonétion de Mars Sc

de Saturne, fur l’inclinaifon de l’orbite

de Saturne
,

fur plufieurs Eclipfes de

Lune ,
fur l’afcenflon droite de plufieurs

aftres ,
fur Procyon ,

fur Régulus
,
fur

diverfes Etoiles des Pléiades du figne

de la Balance
,
fur les hauteurs folfticia-

les du Soleil
,
fur l’oppofirion de diver-

fes Planètes
,
&c.

Nous renvoyons aux Mémoires de

l’Académie , meme pour les titres de
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la plupart de fes pbfervations ; je les

omets, tant elles font nombreufes. Dans

les éloges des grands hommes
,
on eft

obligé de fupprimer beaucoup de traits

qui brilleroient dans le récit de lavie d’un

homme ordinaire. Dans une plaine éten-

due
, la vue ne peut pas tout fixer

j
tel

objet arrête les regards dans un tableau

de païfage
,
qu’on néglige dans le plan

vifuel d’une grande ville. Le détail des

obfervations de M. de la Caille nous le

dépeignent comme un Argus qui voyoit

tout dans le Ciel. Dans la foule des

Corps céleftes
,

il s’attachoit à ceux dont

l’obfervation devoit inftruire fes Con-

temporains , ou fervir d’explication à

divers points obfcurs de l’ancienne Af-

tronomie. La moindre découverte qu’il

a publiée ,
eO: un fait important dans les

annales du Ciel.

Les Géographes partagent le globe de

la terre en deux hémifpheres
\
l’un re-

préfente le monde ancien
,
l’autre eft la

Çarte du Nouveau-Monde
,
qui a été
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découvert par Chriftophe Colomb. Les

Aftronomes conltciérent l’immenfe éten-

due des Cieux comme un globe con-

cave, qu’ils divifent en d.ux hémifphe-

res. Ils nomment l’un , hémifphere fep-

tentrional
, & l’autre hémifphere auf-

tral. L’hémifphere feptentrional eft l’an-

cien monde célefte
j
l’hémifphere auf-

tral eft un nouveau monde dont on doit

la Carte à M. l’Abbé de la Caille.

Il y a cette différence entre les dé-

couvertes de Colomb & celles de M,
de la Caille

,
que le premier n’a fait

qu’appcrcevoir un Continent oublié de-

puis une fuite de fiécles
j

effet du ha-

zard : au lieu que notre Sçavant a don-

né une defcription exaéte de l’hémif-

phere auftral. Il y a créé des Conftella-

tions , & a renouvellé celles qu’on y

avoir introduites.

La million de M. de la Caille au Cap

de Bonne-Efpérance ,
s’exécuta ainfi. Il

avoir conçu depuis plufieurs années le

deffein de donner des principes fur 1 Af-
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tronomie
,
qui demandoient une con-

noiiTance completre des deux hémif-

pheres céleftes. Après avoir fait en Eu-

rope les obfervations relatives à fon ob-

jet fur rhémifphere fcptentrional ,
il

cherclja les moyens d’acquérir fur l’hé-

mifphere auftral ,
les connoilfances qui

lui manquoient
, & à tous les Aftrono-

mes du monde fçavant.

Le Cap de Bonne-Efpérance
,
eftimé

l’endroit le plus aullral de notre^émif-

phere
,

lui parut le plus propre à l’ac-

complKfement de fes vues. Le Méri-

dien du Cap palfe par le milieu de

l’Europe
;

l’air y eft plus pur & plus fe-

rein que dans aucun des établiflemens

que les Européens ont formés au-delà de

la Ligne. Il jugea qu’outre l’avantage

de déterminer les pofitions des plus

belles Etoiles auftrales , un Aftronome

pouvoit faire au Cap d’autres obferva-

tions intérelfantcs
,

celles
,
par exem-

ple
, de la parallaxe de la Lune & des

Planètes
, celles de la longueur du Pen-
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dule fimpic à fécondés

, celles de la

longitude & de la latitude
, & de quel-

ques points importans
,
pour perfec-

tionner la Géographie & les Cartes Ma-

rines.

Il propofa fes vîtes à l’Académb qui

en faifit toute l’utilité. Le Gouverne-

ment fit offre à notre Sçavant de tous

les fecours qui lui feroient néceffaires.

Il ne lui rpftoit plus de difficultés à

vaincta que celle de s’expatrier, jointe

au danger des mers , à la longueur de

la route
\

le rifque de ne pouvoir pas

fupporter les influences d’une nouvelle

température
,

l’incertitude même de

remplir fon objet
,
par le concours des

obffacles qui pouvoient furvenir.

Les Lettres ornent l’efprit & infpi-

rent des fentimens : elles donnent rare-

ment cette intrépidité qui fait affronter

les dangers. Elles enfeignent à peindre
,

ou à raconter les naufrages les com-

bats
\

il eft bien rare qu’elles falfenc

naître la réfolution de s’y expofer.
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M. l’Abbé de la Caille facrifia au

bien public les con fidé rations qui pou-

voient déranger fon plan. Il comprit

que l’entreprifedemandoit fon expérien-

ce
,
fa probité & fa fanté. Le moment

où il prit fon parti
,
eft le feul de fa vie

où il fe fort fondé pour connoître les

forces de fon génie , & où il ait fait un

retour fur fes talens. Il arrêta fon voya-

ge , & combattit les importunités de

fes amis
,
qui le prefToient de remettre

une comrniiîion fi périlleufe.

Dans fes préparatifs
, M. de la Caille

n’épargna rien de ce qui pouvoir con-

tribuer à la perfeétion de fon travail :

il n’oublia que le foin de lui-même. Il

établit diverfes correfpondances
, &

donna avis dans les Journaux
, de la

maniéré dont il devoir opérer
, afin de

procurer à tous les Aftronomes la fa-

cilité de faire des obfervations corref-

pondantes aux fiennes. Il fe munit des

inftrumens les plus parfaits, Scprit avec

lui un habile ouvrier , afin de les mon-
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ter & de les redlifier lorfqu’il en ferolt

befoiii.

Le 1 1 Octobre 1750,1! partit de Pa-

ris pour l’Orient où il devoit s’embar-

quer. Les fouhaits les plus heureux lui

furent offerts , & par l’Académie, & par

tous ceux qui fçavoient eftimer le mé-

rite. Il arriva à l’Orient le premier No-

vembre ,
il y demeura jufques au 21

du même mois
,
qu’il partit du port à

fept heures & demie du matin
,
fur le

VaifTeau le Glorieux
,
commandé par

M. d’Après. Le mal de mer le prit à

dix heures , & lui dura trois femaines.

Ce mal le tourmenta avec tout l’excès

des rigueurs qu’il peut exercer : fitua-

tion cruelle qu’on ne plaint pas alfez

,

quoiqu’elle provoque un dégoût géné-

ral , ôe comme une agonie continuelle

dans ceux qu’elle affeéle.

Trois femaines de navigation con-

duifirent le VaifTeau le Glorieux aux

Ifles du Cap Verd. Ce VaifTeau a/oit

à fa fuite un petit Bâtiment qui le re-
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tarda dans fa route. Arrives près de la

Ligne , les deux Vailfeaux elfuyerent un

calme de dix-huit jours , & par un fur-

croît de difgrace , le petit Bâtiment fai-

foit une voie d’eau confidérable , étant

mal caréné. Cette derniere circondance

mit nos Navigateurs dans la nécelTité

de relâcher à Rio-Janéiro
,
fur les côtes

du Brélîl. Ils entrèrent dans la Baye de

cette Ville le 2.5 Janvier 1751 j
le ra-

doub du petit Bâtiment dura un mois.

M. de la Caille ne fut pas oifif pen-

dant ce féjour. Il fit des obfervations de

toute efpece
,
fur la hauteur du Pôle ,

fur la deelmaifon de l’Aiguille aimantée,

fur la longitude , fur la longueur du

Pendule , &:c. On leva l’ancre le Z5

Février , & l’on arriva le
3 o Mars â la

vite du Cap de Bonne-Efpérance. On
n’entra cependant â la racle que le 19

Avril.

Notre Aftronome fut reçu au Cap

comme un Député de la République

jdes Lettres. 11 employa fix femaines à,



4 ? Discours
conftruire un Obfervatoire folide

commode. La fin de cet établiiremenc

a été le fignal de fies travaux.

Jamais million n’a été remplie avec

autant de fciupule que la fienne. Il fe

croyoit refponfable au public , à l’Aca-

démie Sc au Gouvernement de tous fes

momens. Un travail pénible Sc alîîdii

n’a pas celTé de l’occuper pendant le

tems de fou féjour au Cap.

En partant de Paris
, il s’étoit pro-

pofé trois objets principaux. i°. De dé-

terminer les polirions des plus belles

Etoiles auflrales , & de toutes celles de

la I , 1 , 3 (Sc 4^ grandeur
,
qui font

voifines de l’Ecliptique. i°. D’obferver

la parallaxe de la Lune , de Mars péri-

gée, &: de Venus en conjonélion infé-

rieure. 3°. D’établir la polition du Cap

de Bonne-Efpérance
,
qui eft un des

points les plus importuns de la Géogra-

phie. Il comptoir à fon départ qu’une

année révolue lui fufïiroit. Le féjour de

Rio-Janéiro , & les lix femaines qu’il

mit
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fiiit à conftruire fon Obfervatoire
, dé-

rangèrent ce plan.

Il commença fes obfervations le i o

Mai 1751, par la parallaxe de la Lune,

ôc les continua jufqu’au 16 Février 1752.

Il obferva Vénus , depuis le z 5’ Octobre

1751, jufqu’au 15 Novembre fuivant,

& la Planete de Mars
, depuis le 31

Août 1751, jufqu’au 9 Oétobre. Il re-

prit fes opérations fur la parallaxe de la

Lune au mois de Mars , & les conduifit

jufqu’au mois d’Oétobre fuivant. Dans

l’intervalle de fes obfervations
,

il don-

noit fes attentions à tous les objets qui

méritoient d’être examinés , à ceux fur-

tout d’où la Géographie & la Phyfique

pouvoient tirer quelqu’avantage. Il en-

voya les détails de fes premières opé-

rations à l’Académie , avant fon re-

tour.

La connoilfance complette de l’hé-

mifphere auftral
, & des Etoiles qui le

CO npofent
, étoit le grand œuvre auquel

M. de la Caille devoir confacrer fes

C
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veilles : champ fertile dont on avoir d

peine défriché quelques portions.

Ptolémée qui vivoit en Egypte
, avoir

donné un Catalogue d’Etoiles aullrales.;

niais ce Catalogue ell; incomplet.

Des Navigateurs Portugais avoient

tracé le plan de plufieurs Conftellations,

mais fi groÛîérement
,
que l’Allronomie

n’en retiroit aucun profit.

En lô'yy , M. Halley
,
célébré Aftro-

nome Anglois ,
étoit palTé dans lifle

<le Sainte-Hélene
,
pour y drefier une

Carte célefte de l’hémifphere auftral. il

n’obferva que 350 Etoiles dans un mon-

de prefque nouveau. îl créa une Conf-

tellation
3
mais il déroba pour la former,

de brillantes Etoiles de la première

grandeur ,
à des Conftellations an-

ciennes. Il donna à la nouvelle Conf-

tellation le nom du P».oi fon Souverain.

Les Lettres qui ne condamnent pas

l’hommage qu’on rend aux Grands, im-

pro.uvent la conduire de ceux qui fe pa-

rent des dépouilles d’autrui pP.ur .acr*

quérir des diTtinéLons.
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Au commencement de ce lîécle ^

M. le Baron de Krofick avoir chargé

le Prulîien Pierre Kolbe d’une com-

miiîîon pareille à celle de M.de la Cail-

le. Kolbe n’avoit pas rempli les vues

du Seigneur Allemand qui l’avoic em-

ployé.

Ainfi l’on n’avoit que 3es Defcrq?»

rions ébauchées de l’hémifphere auf-

tral
,
lorfque M. de la Caille partit pour

le Cap. Ces defcriptions lailToient tout

le mérite de la découverte au premier

Aftronome
,
qui entreprendroit de don-

ner en grand le tableau de cet hémi-

fphere.

• M. de la Caille commença à obfer-

ver les Etoiles auftrales le 6 Août 1751.

Il continua jufqu’au mois d’Août de

l’année fuivante 1751. Dix-fept nuits

pleines, Sc cent dix féances
,
à huit heu-

res de nuit chacune , lui dévoilèrent un

fpeétacle charmant. Il reconnut & vit

•dans tout leur éclat, de grandes Etoiles,

que les Aftronomes d’Europe ne cou-
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noiffoient que par leurs figures nébuleu-

fes. Il en vit briller de nouvelles
,
pa-

rées de toutes les grâces de l éclat le

plus intérelfant. Placées aux deux cotes

du Zénith , ces Etoiles impofoient par

leur fituation ,
une tache pénible a ceux

qui defiroient les obferver. U falloit

ctre debout ,
la tête renverfée ,

fans quit-

ter le tuyau de la Lunette
,
pour les con-

fidérer.

Notre Sçavant prit à ce fujet une re-

foi ution héroïque
j

il fe détermina a

fourenir cette efpece de torture
j
&c afin

d’en tirer tout le parti pofiible
,

il drelTa

fes inflrumens de maniéré à s’alfurer

de la route de toutes les Etoiles qu’M

avoit deflein d’obferver,

Reflerrées dans le palTage , comme

dans un défilé ,
rObfervateur ne devoir

manquer aucune de ces Etoiles. M . de la

Caille n’avoit porté fes premières vîies

que fur les Etoiles des quatre premiè-

res grandeurs. Trouvant l’occafion fa-

vorable, il réfolut d’aflujettir à fon cal-
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cul celles de la cinquième
,
de la fixic-

me &: feptiéme grandeurs.

Ce travail lui coûta des peines infi-

nies : il eut d’abord le fommeil à com-

battre dans des circonftances qui fem-

bloienr le provoquer {a). A l’ilTue de cha-

que féance
,

il lui falloit comparer tou-

tes les Etoiles obfervces , à deux Etoi-

les des plus remarquables , dont il de-

voit déterminer la pofition par de nou-

velles obfervations. Après quelques heu-

res de repos , il rédigeoit pendant le

jour les operations de la nuit.

Le 17 Février il s’éleva au Cap un

brouillard épais & mal-fain. Ce brouil-

lard fut fuivi d’une épidémie générale

qui caufa des rhumes , des fièvres
, des

courbatures
, des rhumatifmes

, des

maux de tête
, & toutes les efpeces d’in-

commodités qui ont coutume d’annon-

cer les maladies d’humeur. L’Abbé de

(a ) Voyez la note fixicinc à la fin du.

Difeours.

C iij
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lia Caille éprouva toutes les fuites dé"

cette intempérie.

Il fuivit un régime rigoureux , & re-

vint en fanté au même mois de l’année

1751 ,
que celui de l’année 17^1 ,

où.

il eft mort. Nous remarquerons bien-

tôt que la caufe des deux maladies

étoit la même. Il eut d’autres incom-

modités moins confidérables
,
qui ne le

détournèrent point de fes obfervations ,

quoiqu’elles fulTent férieufes.

"Dans une Lettre qu’il écrivit du Cap

à M. Maraldï ,
il parle de deux faignées

qu’on lui avoir faites , & qui cependant

n’avoient pas interrompu le cours de

fes obfervations. Le 2 3 Septembre 1753,

il fut attaqué d’une dylTenterie violente,
^

qui n’interrompit pas le cours de fes

travaux
j

il trouva fa fanté dans une

diette
,
fans manger ni boire l’efpace

de cinquante heures.

,

Dès que M. de la Caille eut achevé

fon Catalogue des Etoiles auftrales
,

il

compara^^ ce Catalogue avec le P.ianir
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l^iiere clrelfé par M. Halley en 1677 .

Il trouva que fon fond furpalToit de-

9450 Etoiles celui de rAftronome An--

gloi?
j
richelTcs immenfes , bien pro--

pres à réparer l’extrême appauvriffemenc-

qui fembloit' dégrader l’iiéinifphere auf-

tral fur les giobeSi

Les Aftronomes fubdivifent chaque'

hémifphere célefte en un certain nom--

bre de Conftellations qui font eommê-

les Provinces d’un grand empire. Cha-

que Conftellation contient plufieurs or-

dres ou claiïes d’Etoiles qu’ils nomment

première
,
fécondé.... fixiéme grandeur..

Les Etoiles ,
trop petites pour être ob-

fervces, perdent l’avantage de figurer

fur nos globes , & d’occuper une place

dans l’efprit des Adronomes : empire

immenfe dont la vafte étendue effraye

l’entendement, lorfque la réflexion nouS'

fait connoître que chaque Citoyen de

cet empire eft comme un monde, même
plus qu’un monde

,
fi chaque Etoile fixe

eft un Soleil, comme il eft vraifemblable.

G iv
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Après, avoir examiné le Planifphere

drefle par M. Halley
, de même que

les obfervatlons de Pcolémée & celles

des Pilotes Portugais , M. la

Caille trouva place pour quatorze nou-

velles Conftellations mieux fournies &
plus exaétes que les anciennes. Il falloir

défigner ces Conftellations par de nou-

veaux noms.

C croit pour l’Aftronome une occa:-

fion unique & légitime de faire des

progrès rapides dans le chemin de la

fortune , en appliqiiant à chaque Conf-

tellation le nom d’un Monarque , ou

d’un Grand du premier ordre. Il avoit

dans l’Antiquité des exemples d’une

telle conduite. Celui de M. Halley ,

qui avoit nommé Arbre ou Chêne de

Charles , Rohur CaTolinum , fa nouvelle

Conftellation pour faire fa cour au Roi

d’Angleterre ,
étoit récent.

Il aurôit pû confacrer au Roi fon

Makre la plus belle des quatorze Conf-

tellatious , & choifir treize autres noms
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parmi ceux des Souverains , ou des

Grands de l’Europe qui accordent aux

Sciences une proteétion marquée. Ce
plan eût été trop recherché pour un

homme auflî fimple. 11 en conçut un

tout différent, auquel l’intérêt &c la flat-

terie n’avoient aucune part. Il jugea à

propos de confacrer aux Arts fes nou-

velles Conflellations.

Il nomma la première VAttelur du

Sculpteur ; la fécondé
, le Fourneau Chi~

mique ; X Horloge à Pendule , la troiflé-

me
^
Réticule Rornboïde

, la quatrième
;

le Burin du Graveur , la cinquième.

Il défigna la fixiéme fous la figure du
Chevalet du Peintre^ avec fa palette. Il

appeila Boujfole ou Compas de mer
la feptiéme

;
il repréfenta la huitième

fous la figure de la Machine Pneumati-

que , accompagnée de fon récipient. Il

plaça au centre de l’hémifphere une

neuvième Conftellatlon qu’il nomma
VOUans ou Compas de réflexion. Le
Compas du Géomètre

,
XEquerre de

C V



58 ’ Discours
i’Ai'cIiiteite

, le Télefcope de l’Aftrono*

ine & le Microfcope

,

fervirent de lignes

.

aux Conllelladons.

Il nomma enfin Montagne de la Table ,

la quatorzième Conftellation.

Ce choix d’emblèmes étoit fans dif-

ficulté le plus convenable. L’Architec-

ture , la Sculpture, la Gravure & la.

Peinture font des Arts d’une utilité •

journalière dans la fociété. La Chimie

bc la Phyfique expérimentale offrent des -

xelfources intarilfables pour les com--

modités de la vie & pour la fanté. La

Géométrie ,
l’Aftronomie & la Naviga-

tion exigeoient les égards d’un Sçavant :

qui cultivoit ces Sciences avec tant de

fuçcès. Le Réticule Romboïde efi un

petit inftrument aftronomique , confiruit

par l’interfeétion de quatre droites
, ti-

rées de chaque angle du quarré
,
au mi-

lieu de deux côtés oppofés. M. de la

Caille en fit un figne , en reconnoilfan-

ce de ce qu’il lui avoit été d’un grand

feçpurs à drelfer le Catalogue de fes
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Ëtoiles. La montagne de la Table eft

l’une des plus confidcrables de celles

du Cap de Bonne-Efpérance. Elle efl:

remarquable par rapplatilTement de fon

fômmet , & par un nuage blanc qui

vient la couvrir comme une nappe.

Si nous comparons cette belle ordon-

nance des nouveaux lignes avec les noms •

& la difpofition de ceux des anciens Pla~

nifpheres
,
on reconnoîtra d’un côté la'-

raifon
, le défintérelTement , la noblelTe

'

des fentimens : de l’autre , les écarts -

d’une imagination excitée par des vues -

d’intérêt
,
des rêveries

, des fonges d’en- -

fans
,
des idées faulTes ou obfcurcies par -'

les traits de la Fable.

Les anciennes Conftellations de l’hé--

mifphere auftral avoient befoin d’une '

réforme générale. L’ordre que Bayer y
'

avoir établi
, ne fe rapportoit plus 'aux

-

nouvelles obfervations. Bayer n'avoit’

pas pris la peine d’obferver, avant de-:

diftribuer fes Etoiles.- Il avoit drelfé fon >

Planifpliere fur le Catalogue de Ptolé--

G vj;
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mée J & fuL' les remarques des premiers

Pilotes Portugais. M. de la Caille re-

fondit l’ouvrage de Bayer
, & rétablit les

Conftellations de l’Eridan
, du grand

Chien
, de l’Hydre femelle bc du Sa-

gittaire., Il divifa en trois parties la

belle Conftellation du Navire , compo-

fée de plus de i6o Etoiles , toutes facir

les à diftinguer. Il nomma Pouppe , la

première partie du Navire
,
Corps la fe.*

cônde , & Voilure la troifiéme. Il fit

une clafie particulière des Etoiles né-

buleufes.

A l’égard de la Conftellation imagi-

née fans nécellité par le Philofophe Haïr

ley , M. de la Caille fit main-baftc fur

routes fes parties. M. Halley avoir oté

neuf Etoiles à la Conftellation du Na-

vire
,
pour compofer fon arbre

j
il avoit

choifi les plus brillantes,, & avoit pris

ailleurs trois autres Etoiles d’un bel

éclat. M. de la Caille rendit, au Navire

fes neuf Etoiles
, & rétablit les trois

autres dans la place qui convenoit à
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«kacune. Ainfi le Rohnr Carolinum fut

anéanti
, comme un nuage que le Soleil

dilïîpe
,
fans que l’emphafe de fon nom

ait pu l’en ptéferver.

• C’eft aiiifi que M. l’Abbé de la Caille

renouvella l’hémifphere auftral
, & qu’il

exerça des prétentions que l’Aftionomie

avoit formées depuis plufieurs fiécles

,

& qu’elle avoit différées ,
à caufe des

difficultés de l’entreprife : efpece de con-

quête qui étendit les bornes de l’empi-

re de l’Ailronomie , & qui mit le com-

ble à la. réputation de notre Scavant..

Quelqu’imm.enfes que fuffent les oc-

cupations qui faifoient l’objet principal

de fa miffion , il trouvoit le tems de

les entre-mêler & de les varier par d’au-

tres opérations. On a de lui un grand

nombre d’obfervattons faites, au Cap

fur les réfaétions âftronomiques
, fur la

hauteur méridienne du Soleil & des

Etoiles
, fur l’qppofition de Saturne &:

de Mars au Soleil , fur les Eclipfes de

Lune , & fur les Eclipfes des Etoiles



Gt Di s cours"
par la Lune. Il a inefiiré avec beaiV-

coup de fatigue un degré du Méri-

dien
,

à travers des plaines de fable

où il enfonçoit fouvent jufques aux ge-

noux. La mefure qu’il a prife du 34®

degré de latitude auftrale , a été d’un

grand fecours aux Géographes
>
pour dé-

terminer la figure de la terre. Elle fem-

ble prouver que cette figure efi: irrégu-

lièrement applatie. Il a fait auffi des re-

cherches fur la direélion de la Méri-

dienne
,
fur les vents , fur les faifons

,

fur la température
,
fur les orages ,

fur

les tonnerres
, & fur les pluyes ,

fur le

Baromètre fur la hauteur du Mercure

dans le Baromètre , fur les crépufcules

& fur l’Aimant , fur l’heure & fur la

hauteur de la marée
, ôcc. Il en a pré-

fenté fon rapport à l’Académie
, avec

une Carte des environs du Cap qu’il a

levée. Cette Carte manquoit à la Géo-

graphie, celle de Kolbe étant entière-

ment fauffe. Le rapport & la Carte ont

été inférés par l’Académie , dans fes

Mémoires de 1751.
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Kl. de la Caille n’a pas négligé l’Kif-

toiire naturelle pendant fon féjoiir au

Gap. En parcourant* le pays ,
il avoir

foin d’examiner les plantes , les arbres

,

les fleurs
,
les Amples ,

les oifeaux me-

me , les reptiles
,
les infedes, &: toutes

les efpeces d’animaux. Ses ohfervattons

ont tourné au profit de fia patrie.

.

Il a envoyé ao. Jardin du Roi un •

grand nombre d’oignons
,
de plantes

,

de graines , de racines inconnues en

Europe. Feu M. de Julfieu lui a plu-

fiieurs fois rendu publiquement la jiifti-

ce d’avoir enrichi le Jardin du Roi de

tréfors précieux. Il a auffi pris la peine

,

de faire cieflTécher des oifeaux rares &
finguliers par leur figure S>c par leur

plumage , & en a rempli un coffre qu’il a .

fait partir du Cap , à l’adreffe de M.

de Réaumur. Cette caiife a été perdue,

dans le trajet du Cap en Hollande. 11 a

rapporté du Cap un grand nombre de

Coquillages & de Pierres Angulieres ,

.

& une peau d’âne fauvage
, qu’on voit

.

au. Cabinet du Jardin du Roi,

.
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Sur la fin de fon féjour au Cap

,

de la Caille reçut des ordres de la Cour,

qui l’obligeoient de paifer aux Ifles de

France & de Bourbon
, afin de lever la

Carte des lieux. Cette opération pro-

longea fon abfeiice. Le tems de fon

départ ayant été fixé
,

il s’appliqua à

vérifier tous les points de divilion de

fes inftrumens
, & difpofa ce qu’il de-

voir rafiembler.

Il avoit la permilfion de faire palTer

en France toutes fes nialles
, fans être

fujettes au droit de vifite. il pouvoir

fe procurer un gain immenfe , à la fa-

veur de cette perniiflîon. L’on crut à

fon départ qu’il ne manqueroit pas de

profiter de l’occafion. L’on fut t.ès-fur-

pris ,
lorfqu’au lieu de marchandife

, on

lui vit remplir de paille une valife fort

large , dans laquelle il plaça quelques

inftrumens. Un Particulier lui ofiritcent

mille livres comptant , s’il vouloir lui

tranfmettre fon privilège
, & lui prêter

fon nom. 11 s’engagea au fecret, & lui dé-
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montra prefque que la permifîîon qui lui

avoit été accordée ,
fuppofoit qu’il com-

merceroit par un canal étranger. L’Abbé

répondit qu’il ne pouvoir accepter fon of-

fre , ni en qualité d’Eccléliaftique , ni

en qualité d’honnête homme :
qu’il s’en

retourneroit comme il étoit venu.

Le 8 Mars 1753 ?
M. l’Abbé de la

Caille s’embarqua à bord du VailTeau

François U Piiijieulx , deftiné pour la

Chine. Ce VailTeau devoir relâcher aux

Ifles de France & de Bourbon. Pen-

dant fa traverfée du Cap à i’Ifle de

France
, il fit l’expérience d’une métho-

de à l’ufage des Marins
,
pour trouver

fans embarras la longitude en mer.

Cette méthode qu’il a inférée dans fes

Ephémérides te dans un autre ouvrage ,

eft l’un des plus importans fervices qu’il

ait rendus à l’humanité. Avant cette dé-

couverte , il falloir, pour trouver la longi-

tude
,
des calculs immenfes qui pafloient

la portée de tout Marin d’une capacité

ordinaire , de façon que dans un équi-
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page J à peine treuvoit-on ceux perfon-'

nés en état d’opérer. Avec rinftruétion'

de M.. de la Caille tout Marin ini-

tié dans le calcul , a la facilité de trou-

ver promptement les longitudes en mer.

Le VailTeau le Puijî&ulx arriva à l’Hle

de France le 1 8 Avril
,
quarante jours

après fon départ du Cap.

Les opérations, de M. de la Caille à

l’Ifle de France , font rapportées dans

les Mémoires de l’Académie de l’année

X.754, & dans fon Journal hiftorique.

Il féjourna neuf mois dans cette Ule. Il

en partit le \6 Janvier 1754 , & arriva,

le lendemain à Saint-Denis de l’Ifle de.

Bourbon. Après avoir rempli l’objet de

fa million
,

il partit de cette Ifle le 27

Février 1754, fur le VailTeau VAchille
,

qui revenoit en France.

Le 1 5
Avril fuivant , ce VailTeau

mouilla à l’Illê de l’Afeenfon
, efpece

de butte en pleine mer , compofée de

plulieurs montagnes
, & formée par un

Volcan. Elle ell couverte d’une terre.
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ronge femblable à de la brique pilée..

Sa capacité ell un gouffre qui retentit

d’un bruit fourd & confus , lorfqu’on

frappe le fol auprès des bords du Vol-

can. M. de la Caille ne demeura que

cinq^urs dans cette Ifie. Il y fit fes

obfei^tions , & en détermina la pofi—

tion
j

point important aux VaifTeaux

qui retournent de l’Inde en Europe. Le

20 Avril
, il fe rembarqua fur VAchille,.

& arriva au Port de l’Orient le 4 Juin 9.

à deux heures & demie du foir, après,

une heureufe navigation.

Il demeura à l’Orient jufqu’au 17 ,

en repartit
, & arriva à Paris le zS ,,

après une abfence de trois ans huit

mois.

Il entra dans la Capitale avec cette

modeftie qui accompagne ordinaire-

ment le rare mérite. Tout autre Sça-

vant auroit paru en triomphe pour re-

cueillir des fuffrages juftement mérités.

L’Abbé de la Caille fe cacha dans le

fein de fes amis;, & ne fe montra que.
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par degrés , fuyant les éloges comm’C

on évite le blâme.

Le Public l’attendoit à la rentrée de

l’Académie d’après la Saint Martin ,

comme on attend un aftre à fon palfa-

ge. Il y parut
,
embarrafîe de foiunain-

tien &c de toute fa perfonne. Cè*e fim-

plicité de mœurs piquoit de plus en

plus la curiofité & les fentimens de ceux

qui venoient pour jouir de fa préfence.

La modeftie des Sçavans du premier

ordre eft pareille à la vertu d’une jeune

beauté
,
qui rougit des hommages qu’on

lui rend , & des emprelTemens qu’on

lui témoigne.

Il étoit agréable à fes amis ,
confon-

dus dans une foule fçavante , d’entendre

les éloges qu’on lui prodiguoit. Les uns

les comparoient à un aftre qui revient fur '

l’horifon
j
les autres eonfidéroient fes dé-

couvertes comme une conquête qui avoir

étendu la^fphere des connoilfances hu-

maines. Ceux-ci préféroient fon expédi-

tion à celles des Conquérans qui verfent
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1-e fang* ayant enrichi la Littérature d’une

infinité de connoürances qui tournoient

au profit de l’humanité , & qui raflli-

roient la navigation contre les dangers

des mers. Enfin l’on établilToit des com-

paraifions exagérées
,
pour marquer le

cas infini qu’on faifoit de fes talens
, de

Ibn amour du bien public, & de fes

découvertes.

M. de la Caille ignoroit ces propos

,

qui auroient mis fa modeftie dans un

état violent
, s’il les avoir entendus.

Tant de travaux méritoient bien à

notre Sçavant les diftinétions de l’Etat

militaire. Il accepta une gratification an-

nuelle de 500 livres
,
que l’Académie

lui offrit
, & négligea cent moyens d’a-

vancer fa fortune. Les bienfaits
, même

les plus modiques d’une Société fçavan-

te
, flattent bien plus l’amour-propre

,

que les tréfors prodigués par des mains

c]ul récompenfent le mérite fans le con-

noître.

La réfolution que M. l’Abbé de la
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'Caille avoit prife de confacrer à l’avan-

cement de l’Aftronomie tous les mo-
mens de fa vie

,
ne lui permit aucun re-

pos. Semblable à ces anciens Million-

maires qui fe confinoient dans des De-

ferts ,
après avoir travaillé à la propaga-

tion deda foi au péril de leur vie , il

forma le delTein d’aller s’établir dans le

'JLanguedoc ,
ou dans la Provence.

On jouit dans ces Provinces d’un

Ciel bien plus ferein que dans la Capi-

tale de la France. Ces nuages & ces

•tems nébuleux qui font le défefpoir des

Aftronomes ,
lorfqu’ils leur dérobent la

vue des Aftres au moment le plus fa-

vorablcj paroilfent rarement à l’extrê-

mité méridionale de la France. Il devoir

profiter de ce beau Ciel
,
pour complé-

ter le Catalogue des Etoiles feptentrio-

nales, loin du tumulte & des importu-

mités. Ses amis le détournèrent de ce

defiein. Les Lettres n’y ont rien perdu.

Son application au travail s’eft toujours

foutenue dans des genres très -utiles ^

la fociéte.
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Depuis fon retour du Cap , notre

Sçavant employa fes preiiiieis foins à

rédiger fes obfervations , & leur com-

para celles de fes correfpondances
,
afin

de mettre la derniere main au grand

cEuvre de fa miiîion. Il détacha d’aboi d

i9 3(î Etoiles de fon Catalogue général,

que l’Académie plaça dans fes Mémoi-

res. Il différa d’en donner les obferva-

tions jufques à l’année \-j6o , afin

qu’il n’-y manquât rien de ce qui pcu-

voit concourir à leur perfection. Cer im-

portant otr/rage efl imprimé en grande

partie aux frais de i’Auteur
,
qui n’a pas

eu la confolation de le -voir achevé.

Outre les deux parties de la Rela-

tion de fes Voyages, M. de la Caille a

enriclii les Mémoires de l’Académie

de plufeurs Pièces importantes. Ce Re-

cueil contient un Mémoire fur les Etoi-

les nébuleufes auftrales , fur la précifîon

de la mefure de M. Picard , diverfes

..obfervations aftronomiques faites à Pa-

•xig en des remarques fur quel-
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ques articles touchant la théorie du So-

leil , des recherches fur les réfraélions

aftronomiques , & fur la hauteur du

Pôle de Paris ,
avec une nouvelle Table

de réfradions , & une addition à cette

Table ,
un Mémoire fur la bafe de Vil-

k-Juive, & une autre enfin fur la théo-

rie du Soleil
,
qu’il lut le lo Décembre

1757 -

En 17^7 ,
M. l’Abbé de la Caille

rendit public fon ouvrage intitulé , Af-

tronomi(Z fundamenta ,
l’un des plus

importans qui ayent paru en faveur de

l’Aftronomie. Cet ouvrage fuppofe dans

fon Auteur une connoilTance fùre &
complette des deux hémifpheres célef-

tes.

L’Avertiflement eft un chef-d’œuvre

de didion & de précifion. Il nomme

ce Livre à jufte titre le fruit de fes veil-

les , ôc comme le réfultat de fes obfer-

vations d’Europe & d’Afrique. Ce Livre

contient deux parties. La première com-

prend des Tables qu’il a c.alculées avec

beaucoup
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î)caucoup de foin. Ces Tables ont pour

objet de réduire ou d’accorder la pofi-

tion vraie des Etoiles fixes arec leur

pofition apparente. La fécondé eft def-

tkiée à marquer les pofitions de 40»
Etoiles, les plus grandes & les plus bril-

lantes. Cette double opération conduit

à une connoilTance de l’état du Ciel , k
pins parfaite qu’on puiiTe acquérir.

Cet ouvrage qui forme un Volume
in-4®. eft fuivi d’obfervations fur les ré-

fraétions des Aftres
, & des Tables fo-

laires du meme Auteur qui parurent ea
1758.

L Academie a coutume de charger

un de fes Membres de la continuation

du Livre de la connoiflàïice des Temps.
Cette tâche ayant vaqué en 1 7 5

S
, M,

de la Caille auroic eu l’agrément de
l’Académie pour la remplir

;
mais il la

refufa
,
probablement parce qu’il pouvoir

^employer fon temps à des opérations

plus importantes en fuivant fon travail.

L’on récompenfâ ce refus d une gra-

D
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tilîcation annuelle de quatre cent livres.

En 1759 5 M. de la Caille préfenta

plufieurs Mémoires à l’Académie
, fur

la recherche des longitudes en mer
par les obfervations de la Lune , fur le

calcul de la route de la Comete qui pa-

rut cette année
, & fur la maniéré d’en

déterminer les élémens.

Î1 forma en ij6o le delTein de déter-

miner un certain nombre d’Etoiles Zo-

diacales
j
& afin d’exécuter plus fûre-

ment l’entreprife , il fit faire un inftru-

ment exprès. Il obferva 600 Etoiles Zo-

diacales pendant les deux années ij6o

8c 1-761, Il comptoir en donner le Ca-

talogue dans le quatrième Tome de fes

Ephémérides qui doit bien-tôt paroître..

Le Sçavant qu’il a charge par Teftament

de la continuation de fes ouvrages , fe

propofe de remplir fes vîtes à cet égard.

Pendant fon féjour au Cap , le pu-

blic avoir prefqu’épuifé les éditions de

fes Leçons Elémentaires de Mathéma-

tique, d’Aftronomie , de Méchanique
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SvT d Optique. Il revit ces ouvrages aux-

quels il fit des changemens & des aucr-
• .

^ ^
mentations

,
qui contribuèrent à leur

donner un nouveau degré deperfedion.

Il lut en ij6o plufieurs Mémoires, des

obfervations fur la théorie de la Co-
mète de 1759 ,

fur les Elémens de la

Comete d Orion en \j6o
, Sc un autre

Mémoire contenant des obfervations,

^ la théorie de la Comete de Lion en

ij6o. 11 lutaulîi un écrit fur la paral-

laxe du Soleil
,
par la comparailon des

obfervations de Mars & de Vénus Eli-

tes au Cap & en Europe.

Au mois de Juillet de la même an-

née i-j6o
, M. de la Caille avoit com-

mence un grand ouvrage auquel il tra-

vailloit encore lorfqu il fut attaqué de
la maladie dont il eft mort. C’étoit un
cours fuivi d’obfervations de toutes les

parties du Ciel
, relativement les unes

aux autres. Il devoir en réfulter une vé-
rification exade de toutes les anciennes

obfervations
, & une certitude pour opé-

D ij
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arcr, très-utile aux AftroiK>mes. Ses cor-

ffefpondances avec les premiers Aftrcmo-

tues de toutes les parties du monde [a
)

,

lui donnoient une grande facilité de con-

«luire .à fa perfection ce travail qui n’avoit

«encore été que mal-ébauché. La continua-

îkxn de cette entreprife raériteroit d’oc-

cuper un Sçavant du premier ordre.

M. Bouguer avoir mis au jour en

1755 un bon Traité fur le Pilotage en

wn volume in-4®. Une maladie naor-

îclle attaqua ce Sçavant au moment qu’il

«devoir publier un Traité d’Optique.

M- Bouguer pria M. de la Caille de

Tevoir fon Traité du Pilotage , bc le

«cîiargea par Teftament du foin de revT

fer bc de mettre au jour le Traité d’Op-

îique. M- de la Caille répondit à ces

marques de confiance. Le Traité d Op-

tique de M. Bouguer parut en ly^o.

Quant au Traité du Pilotage , l’Abbé

de la Caijle jugea à propos de le refon-

ia) Ypyez la dçiméme note à la fin du Pif-

CSÎUl'S»
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j
ce qu’il exécuta de maniéré’ qti’erP

l’abrégeant ,
il l’augmenta. Il compofai

fous le titre d’abrégé un nouvel ouvrage'

in-8°. clair & précis ,
contenant pref-^

que le double des matières de rin-4®ô-

qu’il avoit extrait. Ce Traité a pam etï.

1-70(3 , avec des Tables de Logariditnos ÿ,

dont l’ordre & l’exaétitude ne lailTenc-

rieu à delîrer.-

Le foin de retoucber les ouvrages

d’autrui eft ordinairement un facriftce

qui coûte beaucoup à l’amour-propre;

des Sçavans du premier ordre. Nés avec

les talens d’un efpric créateur
, Hs dé-

daignent de reprendre les. brifées des

autres. Ils aiment mieux tenter des voies-

qui n’ont pas encore été- frayées, s£w
de ne partager av-ec perfonne la gloire dl

laquelle ils afpiient. M. de la Caüie;

n’a jamais eu ce foible : la vue de l’uti®*

lité publique a toujours été le. mobilbî

qui l’a mis en aétion..

Outre l’art du Pilotage, il pofTédoiû:*

les parties principales de la Navigation;.

Diii
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Il avoir des connoiflances profondes far

les loix de la mer , fur la manœuvre

,

& même fur la conftruêlion. Il devoir

compofer des Leçons élémentaires de

Navigation
, lorfque la mort l’a enlevé.

Ces Elémens auroienr paru fous la mê-
nie forme & dans le même ordre que
fes autres Leçons élémentaires.

Il devoir aulli concourir à la compo-
lition d’un Traité hiftorique fur l’ancien-

ne navigation des François. Les con-

noilfances qu’il avoir acquifes fur ce fu-

jet J l’avoieiit convaincu qu’il devoir ré-

fulter
, dans les circonftances préfentes

,

un très -grand avantage de la comparai-

fon des anciennes pratiques avec celles

<ie nos jours. Les efpérances que notre

M arine avoir fondées fur fes talens ,

font perdues fans retour. Ce qui doit

nous rendre encore plus fenfblés les re-

gre ts de cette perte , c’eft que ces divers

projets auroient été exécutés prompte-

ment. Il avoir l’avantage de joindre la

|)ratique à la théorie : fci Voyages au
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Cap & aux Ifles lui avoient acquis une

grande expérience.

Semblable à ces Aftres qui paroilTenî

plus grands fur leur déclin qu’au mi-

lieu de leur courfe, M. de la Caille

commença de grandes entreprifes la

derniere année de fa vie. 11 paya fon

tribut Académique de l’année lydi par

cinq Mémoires importans: le premier,

contenant fes obfervations de l’année

I76'o : le fécond, fur la parallaxe de la

Lune : le troifiéme eft une notice des

Manufcrits du Landgrave Guillaume de

HelTe. Le quatrième contient fes ob-

fervations du palTage de Vénus fur le

Soleil : le cinquième eft un extrait des

obfervations de M. de Cliazelles, avec

une notice des ouvrages de ce Sçavant ,

que l’Académie conferve dans fon dé-

pôt.

Il lut auftî dans une féance publique

,

un difeours fur les progrès de l’Aftro-

nomie depuis trente ans. Ce difeours

eft imprimé à la tète du quatrième To-
D ir
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ine de fes Ephémérides qui va paroîrreo.

Seî amis le follicitoient depuis long-

îems, de donner à- la Littérature une

Hiftoire completre de rAftronomie, de-

puis fon origine jufqu’à nos Jpurs

il s’étoit conllamment refufé à leurs-

inftances. L’accueil que le public fit à

fon diicours fur l’état moderne de l’Af-

rronomie , l’obligea de céder. La mort

qui prévient l’exécution des meilleurs

projets , ou qui les. étouffe en naiflant,

fit échouer l’entreprife. L’ouvrage au-

roit contenu des recherches curieufes 5c.

profondes fur les premiers commence-

mens de l’Aflronomie , & des éclaircif-

femens judicieux de certaines fables de

Ja Mythologie, qui font les feuls monu-

mens qu’on ait pour fervir à l’Hiftoirc

de l’Aflronomie
,
pendant les tems hé-

roïques. L’Ecole Caldéenne eût paru

avec la diftinébion qui lui eft due. On-

eût trouvé dans l’Hiftoire de l’Ecole

Egyptienne le dénouement d’un grand

nombre de difficultés qui fe rencon.--
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ftent dans les ouvrages que Ptolomée a

comoofés fur la fcience des Aftres. L’Au-

teur eût fuivi rAftronomie chez les-

Grecs &: chez les Romains des deux^

Empires j, chez' leS' Arabes , & dans;

toutes les contrées où elle a été- en hon-

neur ,
en Italie , en Allemagne ,

en''

France ,
&c. 11 avoit des notions inté~-

reffantes fur les perfonnes & fur les-»

écrits d’un grand nombre d’Aftronomes-:

qu’on ne connoît point.

Comme il étoit familier avec ces

tieres , au point de mettre la main dans^

le moment fur les Livres qui lès^con--

tenoient , il n’a rien lailTépar écrit ,.de"

forte que le projet qu’il avoir formé eftri

a pure perte.

Je ne citerai point d’autres ouvrages'»

qu’il auroit indubitablement donnés,.s’il 1

eût vécu. Ce que je pourrois en dire’,,

ne ferviroit qu’à augmenter -nos regrets ,,

& la douleur que les Sçavans ont conçut

de fa perte.

ll fembJè que la mort s’attache à QTiè‘

Dv.
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lever les grands hommes à la fleur dç

1 âge ,
comme pour fe venger

, en abré-

geant leurs jours , du privilège qu’ils onf

acquis, de vivre à jamais dans l’eftime

de la poftérité. M. de la Caille ache-

voit fa 49® année, lorfque fon tempe*

fament céda aux accèj d’une maladie

violente.

A la fin du mois de Février 17^1 »

il reflentit les fymptomes de la maladie

qu’il avoir elTuyée au Cap à la fin du

mois de Février 1752. j
une courbature,

une plénitude , un rhumatifme dans les

reins , un faignement de nez
, & des

marques d’indigeftion. Il continua feS

exercices ordinaires jiifqu’au neuvième

jour du mois de Mars. Une première

faignée du pied fit déclarer une fluxion

de poitrine ,
accompagnée d’un étouffe-

ment & d’un point de côté. Il ne put

fe dillimuler le danger de fa fituarion ,

&: fe difpofa à faire une fin Chrétienne.

Epuifé par des faignées révulfives
,
tant

du bras que du pied, ibreconnut j mais
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frop tard

,
le genre de fa maladie. Hé-

las ! difoit-il
,

fl l’on me traitoit com-

me au Cap
,
j’aurois efpérancc d’en re-

venir.

Il vit la mort doubler le pas fans s’ef-

fïayer. Il s’y difpofa en Chrétien , &
donna à ces cœurs endurcis par les

tnaximes d’une incrédulité aveugle ,

l’exemple d’une réfignation hncere aux

ordres du Créateur. On lui adminiftra

le Sacrement de Pénitence. Il fit fon

Teftament : il demanda le Viatique
j

mais comme on avoir des efpérances de

guérifon
, l’on crut devoir différer : le

danger n’étoit plus que dans i’épuife-

ment.

La nuit du 19 au 10 Mars, il eue

l’accès de fièvre périodique
, un peu

plus fort que les précédejis. Les Méde-
cins, après une combinaifon fcrupuleu*

fe des régies de leur art
, crurent qu’une

nouvelle faignée du pied couperoit ra-

cine au mal. On la lui fit le a o Mars i

'fix heures du matin. Il tomka datas im
D vj
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aiionpiiTemenc de vingt-quatre lieures',,

û: mourut le 2. i , au même âge que foiî

pere , & dans le mois de fa nailTance :

,

trifte anniverfaire qui fut célébré par les r

larmes de fes amis..

L’évacuation qui avolt terminé fa ma-

ladie au Cap , dix ans auparavant, fe

déclara une demi-heure après fa mort
;

mais fes yeux étoient fermés à la lu-

mière ’y les effets de l’art avoient été plus

prompts que ceux de la nature,

.

Enféveli dans un fommeil qui ne

finira point , nos regrets ne peuvent le

rappeller à la vie ; , cependant ,
comr

ment ne pas regretter une tête fi prér

cieufe ? Les Sciences ôc la vertu , l’hon-

neur & la bonne-foi , la modeftie & la ^

candeur , trouveront -elles encore des,

mortels qui lui reffemblent ?

Que lui fert-il d’avoir mefuré la terre

& les eaux ,
d’avoir compris dans des

calculs infinis l’iramenfe étendue de

l’Univers ? d’avoir tracé la route des

Etoiles? & d’avoir pris l’eiTor jufqu’au;^
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-

deux
,
pour y établir de nouvelles;

puiiTances
, lui que la mort devoir cou-

vrir de fes - ombres ? Les écueils , les

naufrages , 6e tous les dangers des mersr

Tavoient refpecié , 5c une mort ..préci-

pitée l’enleve dans le fein du repos , 6e

dans la force de l’âge.

Laborieux par habitude Sc pargoîir ,

M. de la Caille comptoir perdus les

momens qu’il n’employoit pas au fer-

vice du publie ou des particuliers. L’in*

térct n’a jamais eu de part à fes aciions.

Il a confervé pendant toute fa vie , une'

infenfibilité conftante aux attraits de la-

fortune. Simple par caraélere , il a été

modefte par réflexion : obligeant envers

tous
;
zélé-pour ceux avec lefquels il

croit uni par les liens de la probité eu

de l’amitié;

Le travail a été fon élément. Ses fa-

ngues de la Méridienne &c fon Voyage

au Cap lui avoient formé un tempéra-

ment robufte
, à l’épreuve de tontes for-

tes d’infirmités , à l’exception d’une

.
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pituite (Jui l’incommodoit pendant les

hyvers. On le voyoit levé à cinq heures

du matin , travailler jufqu’à midi fans

relâche , dîner en lifant ,
fortir une heu-

re , reprendre fon travail jufqu’à huit

heures du foir
,
fouper en lifant fes Let-

tres
, & monter â fon Obfervatoire ,

où

il palToit une partie de la nuit. Il nom-

moit jours de repos , le tems qu’il em-

ployoit aiiifî
,

par oppoütion â celui

qu’il partoit en vifires aétives & palîi-

tes , même pour fes propres affaires.

11 foutenoii ce train de vie par une

fohricté fans exemple. Il prenoit fes

repas par habitude & par raifon
,
jamais

par befoin. Cependant il ne regrettoit

pas les momens qu’il paffoit à table

avec fes amis
,
dans une joye honnête.

Une fois abforbé dans fes calculs ,

on le voyoit plus dihicilement que Mer-

cure ou Vénus ,
lorfque ces Planètes fe

rencontrent dans le difque du Soleil.

Livré à fon objet
,

il regardoit d’un

-mauvais œil tout ce qui pouvoir le dé-
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tourner. Trois chofes lui caufoient de

rhumeur
j

les louanges
,
les propos inu-»

tiles , &c la prcfence de gens qu’il foup-

çonnoit d’avoir manqué à la probité Si

à l’honneur. Hors ces rencontres, on lui

tiouvoir toutes les qualités d’un hom*

me aimable Sc amufant dans la fo»

ciété.

Que le public eft injufte dans fes pro

cédés ! 11 meuire l’eftime qu’il accorde

aux Sçavans fur l’importance & fui

ralîlduité de leurs travaux
, & il prend

plaifir à leur faire perdre dans des en-

tretiens inutiles un tems précieux
,
que

l’on confacre à fon utilité ou à fon aéré-O
ment. M. de la Caille elTuyoit un grand

nombre de viftes importunes
,
jufqu’à

ctre quelquefois excédé. Le defir de s’f

Touftiaire , l’avoir déterminé
, comme

on l’a déjà dit
, à fe retirer en Provence

,

après fon retour du Cap. Le Roi lui ayant

accordé un appartement au Château de

Vincennes, trois mois avant fa mort,

il avoir réfolu de s’y fixer
, afin d’avoir
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une entière liberté, de fe. livrer au- tra-

vail.

Il comparoit' l’accueil d’un public im-

portun à raffeétion de ces animaux

qui étouffent leurs petits à-force de ca-^

lelTes. L’ambitioti de l’homme , difoit-

il ,a trois objets principaux : l’autorité

là fortune 8c la réputation. Il eft bon

d’ufer de ces . trois chofes
;

les porter'

chacune à. fon comble ,
c’eft tvn far-

deau , & fouvent un fléau.^-

Il avoit une averlion décidée pour

les louanges. Horace difoit d’Augufte

,

que fri on le Hattoit-, il régimboit [a)..

M. de la Caille ne vouloir point qu’on-

le flattât en aucune façon, 11 ne goûtoit

pas dans la vie de plaillr plus vif que

celui de connoître qu’il avoit rendu fér-

vice ; il ne vouloir aucune efpece de re--

mercimens p.mais il étoit flatté d’ap-

prendre par des voyes indireétes
,
qu’on

avoir été fenfible à fes foins,.

(a) Lui male Jt palpêrctrecalcitrat undiquS-

$ctus, Hài:. Satyr, Ltb, z, 5at, 1. vçrf. iO%-



Jit s T O RI Q_V E. 1,51-

Ses. fentimens touchant la fortune

font finguliers. Il la fuyoit. On lui dit

un jour qu’il raourroit avec xoooo li-

vres de rente : Bon pour mourir, repü-

tjua-t’il , car pour vivre cek m’embar-'

ralTeroit trcsrforr.

On s’employa, à fon retour du Cap,

à lui obtenir un Bénéfice ou une Pen-

fion de la Cour
j

il fe refufa à toute ef-

pece de démarches. Une perfonne en

crédit fit à ce fujet des avances aux-

quelles la bienféance l’eût obligé lui-

même y on ne put jamais le déterminer

à y répondre. Le Prélat , dépofuaire de

la Feuille, quidefiroit le récompenfer ,,

mourut dans ces entrefaites.

Il polfédoit à Anet un Prieuré fira-

ple , il le réfigna.

Feu M. le Cardinal de la Rochefcu-

eault lui fit des propofitions avantageu-

fes, auxquelles il fe prêta comme mai*

gré lui. Le Prélat ne vécut pas afiez.

long-tems pour effeétuer fes defieins.

S.on pere avoir laififé des dettes. Cos.
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dettes ne le regardoient en aucune for-

te
,
parce qu’il n’avoit pas profité de fa

fuccefîjon : cependant il les acquitta

fcrnpuleuicment Avant fon dépars pour

le Cap. Il ne parut chez aucun Minif-

tre , & ne demanda rien pour fa de-

penfe , & celle d’un ouvrier pendant

trois ans. Il fut dans fon pays vendre

ce qui lui reftoit de bien pour fervir aux

frais de fon voyage. Il fallut que le Mi-

niftre le mandât quelques jours avant

fon départ, & qu’il le forçât de recevoir

200 Louis pour fubvenir aux frais de-

fa route.

L’Abbé de la Caille employa fur le

champ cette fbmme à l’acquifition d’un

magnifique quart de cercle dont il avoir

conduit le travail. Ce quart de cercle ,

avec quelques autres inftrumens , avoit

été commandé par le Préfident de l’Aca-

démie de Pétersbourg ,
dont le décès

avoir réduit l’Artifte à la nécelîité de

garder l’mfirument. Notre Sçavant le

paya comptant , & déclara par un écrit
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i^gné de fa main
,

qu’il appartenoit à

l’Académie.

A la vente des Livres d’un Sça-

vant qui avoir été fon intime ami ,

il lignala fon défintéreflement & fa pro-

bité par un trait de générofité
,
qui eflr

peut-être fans exemple. On expofa un

volume mal-conditionné
, mais d’une

grande rareté. 11 en connoiflbit le prix.

Ce Livre alloit être adjugé pour une li-

vre
j

il y mit un fol d’eijchere , & l’eut

pour vingt-un fols. Il défendit à l’Huif-

lîer d’écrire l’adjudication
,
lui ordonna,

de garder le Livre
, & de l’expofer en

vente une fécondé fois à la féance pro-

chaine. Il ralTembla des connoilTeur»

du jour au lendemain
, & le Livre de

il fols fut vendu 300 livres.

Il a fait imprimer à fes frais tous fes

Traités élémentaires, afin de les ven-

dre à ceux qui prenoient fes leçons
, la

moitié du prix coûtant. L’excellent ou-

vrage qui a pour titre
,

Ajlronomics

fundamznta , lui a coûté 1100 livres d.c
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frais. Ses Tables Solaires

, Sc le Cartel

fogue des Etoiles du Cap , ont été sïyx-

cutés de même , & tirés à 1 20 Exem^
plaires feulement

,
pour être diftribués

aux grandes Bibliothèques^, & aux prin-

cipaux Aftronomes de TEurope. Ce com-

merce l’auroit ruiné indubitablement,

fans les foins & le délintérelTemcnt de

l’Imprimeur fon ami
,
qui ne s’éft ja-

mais permis aucun gain fur fes ouvrages.-

Nous ne pouvons difeonvemr que^ce

portrait d’un Sçavant délintérelfé ne

foit un peu chargé. Il eft beau de man-

quer par un excès de vertu. On doit'

comparer la noblelTe de fentimens donc

M. de la Caille faifoit profelîion , aux

aétîons héroïques de ces preux Cheva-

liers ,
dont la bravoure tenoif un peu

de la témérité. On ne peur refufer toute

fon admiration à' leurs faits d’armes.

&

à leur intrépidité. Voici le portrait de

notre Académicien en racourci.

Sous les dehors d’une complexion

so.bufte ,
exiftoiî une belle ame, uni
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«fprit délicat
,
orné de connoiffances fu-

blimes. Pénétrant par la-penfée
,
l’Abbé

de la •Caille étoit folide dans fes juge-

inens. Il fixoit la vérité d’un premier

coup d’œil ,
la dégageoit des -nuages de

l’erreur , la rendoit palpable dans fes

difcours Sc dans fes écrits , avec un

choix d’expreflionSjqui fous peu de mots,

xenfermoient un grand fens. La bien-

faifance 8c le défintéreflément fe difpu-

loieiit l’empire -de fon coeur. Un long

commerce avec toutes les Nations du

monde
,
avec toutes les conditions 8c

-tous les états , lui avoit acquis une

connoilfaBce approfondie des relTorts

-du cœut humain. Il refpeéloit l’honneur

8c la probité par-tout où il les trouvok

,

& découvrck à coup fût où elles n’é-

îoient pas^

Sçavant dans prefque tous les genres,

excellent dans plufieurs
, unique dans

fa partie , il fe diflimuloit l’étendue de

Les connoiffances. L’érudition couloir

^e fa bouche fans qu’il s’en apperçùc, Ü
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ignoroit tout , à rentendre. Pour tirer de

lui ce qu’on defiroit , il falloir bien fe

garder de l’aborder de front
j
l’on n’ob-

tenoit tien. En le prenant en flanc

,

on faifoit couler de fa bouche une four-

ce de fcience intariflable.

Sa modeftie n’étoit pas une de ces

rufes que les hommes ordinaires em-

ployent
, afin d’excirer les fentimens de

ceux dont ils briguent l’eftime ou la pro-

te(ffion. Il eût déliré pouvoir arrêter fa

réputation
, à mefure qu’elle prenoir des

accroilfemens : content d’inftruire fans

fe montrer
,

il ne fe rrouvoit jamais

mieux placé qu’au niveau du refte des

hommes.

Sobre par tempérament , fimple par

caraétere, il a vécu fans ambition &
fans fortune , en Philofophe Chrétien ,

plus intérieur qu’affeélueux
:
profond

fans obfcurité , fçavant fans orgueil. Sa

mort a caufé un regret général , fondé

fur l’airemblage de fes connoiflTances Sc

de fes vertus.

fin du Difcours,
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REMARQUES
SUR

LE DISCOURS.
Page 19. La Bafe de M. Picard fut

trouvée défeârueufe d’une toife fur mil-

le. Cette correction ne fut pas d’abord

adoptée par tous les Aftronomes
\
mais

l’Académie ayant nommé huit Com-
milfaires pour examiner de nouveau
cette matière

, on mefura deux fois la

meme bafe
, & l’on trouva le meme

réfultat que M. de la Caille
: preuve

bien authentique de fon ^exaétitude &
de fon habileté.

Page X 3 . Son Obfervatioire au Col-
lège Mazatin étoit le plus folide & le

plus commode qu’il y eût dans Paris
3

il y avoir fait conftruire UJi toit tournant

pour obferver les hauteurs correfpon-

dantes des Etoiles
,
opération longue &

difficile que perfonne avant lui n’avoit

employée auffi fouvent & avec tant de
fuccès

5
il y avoir établi fur un bloc de
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pierre un inftrument des paflages

, au-

cjuel il ne manquoit pas une fécondé

fur les 90 degrés de fa hauteur
,
pour

être exaétement dans le Méridien
j
un

des malîifs de l’Eglife du Collège Ma-
uarin qui monte de fond en comble ,

& fur lequel fes inftrumens étoient af-

iîs
J
leur procuroir une immobilité dont

on ne peut fe palfer pour faire de bon-

nes obfervations.

Piigc 16. Un Aftronome de l’Acadé-

Tnie (a) a entrepris de remplir l’objet

Ajiie M. de la Caille s^’étoit propofé ,

dans un grand ouvrage d’Altronomie

qui eft aéluellement fous prelfe
,
où l’on

trouvera la figure , la conftruétion &
J’ufage des plus grands ôc des meilleurs

inftrumens d’Aftrcîiomie , la maniéré

de s’en fervir dans l’obfervation , de les

vérifier, & d’en tirer des conféquences

pour le progrès de cette fcience.

Page 45. La defcription des Etoiles

Exes
, & le Catalogue général qu’il voii-

Joit en drelfer
,
eft le fondement eften-

tiel & néceftaire de toute l’Aftronomie.

M. de la Caille a rempli ce projet dans

.toute fon étendue pour l’hcmilphere

•{a) M, de la Lande,

auftral *,
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auftral

j
on imprime aituellement ie

Recueil ^es principales obfervations

qu’il en a faites
,
avec le Catalogue de

près de 1000 Etoiles , les plus remar-

quables entre plus de dix mille qu’il

obferva au Cap de Bonne-Efpérance.

Page 48. Les obfervations fur la ps-

rallaxe de la Lune furent faites à Ber-

lin dans le meme tems par M. de la

Lande, qui alla par ordre du Miniftere,

& par l’avis de l’Académie
,
pour y tra-

vailler fur le même plan ; le réfultat de
ce travail fe trouve dans les Mémoires
de l’Académie pour 1751 , 1751, 1755

Page
5 3 . On aura peine à croire qu’un

jeune Chien ait éré pour notre Sçavant
un délalfement pendant les nuits péni-

bles qu’il pafToit dans la contrainte,

M. de la Caille trouva dans une rue de
l’Orient

,
un Chien nouveau né

, aveu-
gle encore

,
qu’on avoir jerté au coin

d’une borne. Il le prit pour s’en amufer
dans fa. traverfe. Il le drelfa de manié-
ré

,
que ce jeune animal dilEpoit fon

ennui
, & fembloit le f lulager de fes

fatigues
, dans fes momens de folitude

,

qui font le fléau des perfonnes exoa-
triées. Il le nomma Grisgris

,

de la cou-

leur de fon poil. £



^3 Remarques
Il l’accoutLima tellement aux coups

^ aux niches
,
que cet animal

,
cmrès un

long repos
,

cherchoit à être frappé
j

c’étoit la façon de le flatter. Sur quoi

quelques perfonnes ont fouvent remar-

qué en plaifantant
,
que le Chien enché-

rilfoit fur fou Maître
,
qui fuyoit les ap-

plaudiflemens &c les carefles : Grisgris

alloit au-devant des coups.

Débarqué à Rio-Janéiro
, l’animal,

âgé pour lors de deux mois & demi
,

préfenta à tout l’équipage un fpeéfacle

amufanr. Les mailons & tous les ob-

jets lui paroilfoient des monftres
, après

lefquels il aboyoit : il trébuchoit &
tomboit

,
parce qu’ayant été embarqué

aveugle & fans force ,
il avoit été élevé

dans un Vaifl'eau. Il n’avoic que le pied

parin , & n’avoit jamais vu la terre.

Arrivé au Cap
, il fit preuve d’une

complaifance finguliere qui le faifoit al*

Jer au-devant de tout ce qui pouvait

amufer fon Maître, & cette complai-

sance étoit jointe à la fidélité du plus

parfait des Chiens. On le tenoit renfer-

mé pendant le jour
j
fon Maître le laif-

foit rarement fortir
, fur-tout lorfque

fes affaires l’appelloient loin de la ville

du Cap •> 4 caufe de la morfute des
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Serpens des fables

,
qui eft mortelle aux

chiens comme aux hommes.
La nuit etoit pour Grisgris un tems de

récréation de de travail. Son Maître
n’en palToit aucune fans l’avoir à fes

côtés
,
parce que dans les intervalles de

fes obfervations
, il s’en amufoit au

point
,
qu’un moment palTé avec fon

Chien
,

lui faifoit oublier les peines
d’une attitude des plus fatigantes

, à la-

quelle il étoit aftreinr pour obferver au
Zénith.

Qu’on juge
,
par ces traits

, fi notre
Grisgris n’a pas acquis au Cap, une préfé-

rence bien décidée fur le Chien Syrius,

Sc s’il ne mériteroit pas bien mieux
que ce dernier

, de donner fon nom à
quelque Coiiftellation

, ou au moins à
quelque Etoile remarquable de l’hémi-

fphere auftral.

Pagi 6x. Le travail de M. l’Abbé
de la Caille fur la figure de la terre

,

c’eft-à-dire
,
la mefure du deg:é qu’il lit

au Cap de Bonne-Efpérance
, fans autre

fecours que celui des Nègres, ell; une
des chofes incroyables de cet habile Af-
tronome

j
on y voit une diftance de

6^66c) toifes
,

c’efl-à-dire
, de près de

3 5
lieues

,
mefurée géométriquement^

E rj
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èc avec le dernier fcnipule , depuis

Klipfonteyn jufqu’au Cap
, en ligne

droite au travers des montagnes • une
b'afe de <^467 toifes, mefurée immé-
diatement deux fois avec les toifes

,
fans

qu’il y eût un pied de différence entre

les deux mefures
, & révérifiée encore

une troifiéme fois au cordeau (Mém. Ac.

1751 ,
page 436 )

: tour cela dans un
défert inhabité & brûlant. On y voit

un Obfervateur obligé de fe faire faigner

plus d’une fois pour prévenir l'infiam-

fnation
,

palfant les jours au Soleil , &
fouvent les nuits à la pluye. L’huma-
nité frémit d’une fituation pareille : les

hommes les plus laborieux admirent

cette confiance , &: les Afironomes les

plus exercés s’étonnent de voir tant de
chofes exécutées en fi peu de tems par

un feiil homme
,
&: avec une li granile

précifion. Les obfervations aftronomi-

ques furent faites fur feize Etoiles dif-

férentes , & la plus grande erreur de
toutes ces comparaifons n’alloit qu’à

quatre fécondés. Les quatre triangles

?

[u’ii forma eurent tous leurs angles ine-

urés
,
quoiqu’il y eût des côtés de 41

mille toifes
, c’eft-à-dire

,
quoiqu’il fût

i vingt lieues de^ fignaux qu’il obfer:-
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t'oit. Enfin il acheva clans l’erpace d.;

quelques mois un ouvrage prefcjue aufS

confidctable que celui que plufieius Aca-

démiciens enfemble n’ont pii l'aire au

Pérou que dans l’efpace de plufieiits

années , Sc: il trouva que le degré de la

terre etoit de 57037 toifes vers 53 de-

grés un tiers de latitude auftrale.

Pag. 6^
5 . La méthode qu’il a trouvée

f

>our calculer les longitudes en mer ,

orfqu’on a obfervé la diftance de la

Lune à une Etoile
,
eft fi abrégée & fî

commode
,
qu’un Pilote peut par fon

moyen faire en demi-heure avec la Ré-
gie & le Compas

,
fins fçavoir même

la Régie de Trois
, ce qu’un Calcula-

teur auroit peine à faire en cinq heure.s

de tems avec des Tables de logarithmes

& des Régies de trigonométrie fphéri-

que. Elle a été jugée par l’Académie (I

intérelfante pour la navigation
,
qu’elle

a été réimprimée quatre fois
3

fçavoir

dans la connoilTance des tems de 17(^1 ,

dans celle de 17^1, dans l’expofition du
calcul aftroncmique par M. de la Lan-
de , & dans les élémens de navigation de
M. Bouguer, dont M. de la Caille fie

faire à Paris une nouvelle édition.

Pag. 7 1 . Le Mémoire que M. de la

E iij
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Caille donna dans un volume des Mé-
moires de l’Académie de Berlin fur la
precilîon des mefures du degré de la
tene^ faites entre Paris & Amiens

, fut
fait à i’occaljon d’un écrit de M. Euler

,
qui avoit ete imprimé

, dans lequel on
voyoit que cet illuftre Géomètre dou-
toit de 1 exaétitude du degré qui réful-
toit du Livre de la Méridienne vérifiée.
M. de la Caille avoir vu fans la plus lé-
gère inquiétude attaquer & déprécier
Ibn travail dans des ouvrages imprimés
a Pans. Les divifions & la liaine qui
les avoient enfantés

, lui faifoient excufer
ces injuftices

, & fon ame douce & tran-
quille ne lui permettoit pas même de
les reponfier par écrit

;
mais voyant que

ces doutes avoient percé jufquss dans
les Académies étrangères

, & qu’on ne
fçavoir encore à quoi s’en tenir fur une
queftion qui cependant étoic véritable-
ment décidée depuis plus de quinze ans ,
il envoya à Berlin le Mémoire dont il

s’agit
;

il y démontre qu’il faudroit être
ftupide ou ignorant

, mal-adroit ou im-
becille pour avoir commis dans cette

niefure du degré de Paris
, l’erreur qu’on

avoit ofé y foupçonner
, & certaine-

ment perfonne n’a douté depuis cet
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ccrit (le l’exac^litude de cette opéra-

tion
, & de l’erreur qu’il avoir démon-

trée dans celle de M. Picard;

Pcig. 73. Les Tables du Soleil don-

nées par M. de la Caille en 1758 , font

les premières qu’on eût calculées en déci-

males de fécondés , où l’on eût employé
les inégalités caufées par l’attraélion de

Vénus , de Jupiter & de la Lune fur le

mouvement de la terre
j
où l’on eût

donné les grandes équations de dix en

dix minutes de degré
j
enfin les premiè-

res dont on ait donné la jullification par

près de I
$
o obfervations faites avec le

plus grand foin
,
& comparées avec les

Tables. On verra dans l’Hiftoire de
l’Académie pour 1758 , ce qu’il faut

penfer d’un travail aufiî neuf & aulîî

prodigieux. Ces Tables dont il n’avoit

fait imprimer qu’un très-petit nombre
d’exemplaires pour fes amis & à fesi

frais
,
ont été reimprimées dans XExpo-‘

fition du Calcul yijironorniqui
, dont

nous avons .déjà parlé.

Pag. -jG. M. l’Abbé de la Caille en-

tretenoit des correfpondances habituel-

les dans prefque toutes les parties du
monde. Nous ne les avons pas toutes

préfentes à l’efprit. Il nous fufiit de

E iy
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nommerMM. Morthon, Bevis & Brîi3-

ley de Londres , M. Zanotti de Bou-
logne en Italie

, le P. Bofcowitch de
Rome , M. ^argentin de Stoékolm ,

M. Berner d’Upial, le P. Carcani de
Naples , M. Mayer de Gottingen , le

Pere Hell à Vienne
, k Pere Ximenès

à Florence
, le Pere Pezenas à Mar-

feille
,

le P. Béraud à Lyon
,
pour fe

former une idée du mérite des Sçavans

avec lefquels il étoit en relation. Son fé-

jour du Cap lui avoir procuré plufieurs

connoilfances aux Indes. Il étoit en

commerce de Lettres avec les perfon-

nes les plus diftinguées de la V ille du
Cap

,
qui lui avoient voué un attache-

ment fans réferve. Il pouvoir difpofer

de leurs fervices pour toutes les contrées

où abordent les VailTeaux qui doublent

le Cap.

Il avoir pour Correfpondant à la Chi-

ne , le P. Benoît fon eleve , réfident à

Pékin dans le Palais de l’Empereur.

M. de la Caille , après lui avoir donn^é

pendant fix mois entiers
,
des leçons.

d’Aftronomie pratique ,
lui avoir con-

facré un grand nombre de nuits pour le

perfeétionner. L’hiftoire de ce Pere fe-

roit curieufe à raconter ,
fl elle n’étoit
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pas ici un hors d’œuvre. Nous nofis

permettons feulement de remarquer
qu’étant parti pour Pékin en qualité

d’Aftronome
,
le préfent qu’il fit à l’Em-

pereur
, d’une Eftampe qui repréfentoit

des eaux jailliffurtes
, fur la caufe d’une

captivité rigoureufe
, à laquelle il efir

encore arfujerri.

L’Empereur demanda auPere l’expli-

cation des Figures. L’explication lui pa-
rut un prodige, dont l’exécution clevoit

furpalLer toutes les relîources de l’arc

humain. Informe que le P. Benoît avoiz
affez de talent pour exécuter ce qu’il
avoir expliqué

, il le chargea du foit>

d’orner les Jardins de jets d’eau & de caf-

cades. L’exécution du premier jet d’eavi

infpira à l'Empereur une efpece d’eu-
rhoufiafme : il fit garder le Pere

, èc
l’obligea de changer fon état d’Aftrono-
me en celui de Fontenier.

Le Pere Benoît
,
qui n’avoit rien plus

à cœur que de concourir aux progiès
de la fcience du Ciel

, & d’cn'e^ utile au
Maître de qui il tenoit fes con’noilian-
ces aftronomiques

,
procura à M, de- la

Caille la connoilFance du Pere Gaubil

,

célébré Aftronome établi à la Chiner
Le Pere Gaubil envoyoit tous, les aa-'s i

E. V. a
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M. de la Caille le détail de fes obfer"

varions.

Pag 79. Les obfervations du fameux
Landgrave Guillaume étaient encore

confervées en manufcrit à Calfel. M...

de la Caille, qui n’employoir jamais le

crédit de perfonne pour les aflaires qui

l’intérelToient le plus
,
en eut alTez pour

mettre dans fes intérêts M. le Duc de
Broglie

,
qui commandoit l’année Fran-

çoife à Caifel. On fit copier toutes les

obfervations qui étoient dans les Archi-

ves
;
011 les envoya à M. de la Caille

,

qui les dépofa dans la Bibliothèque de
l’Académie des Sciences , où elles font

aéluellemenc.

Pag. 86^. L’adrelfe de M. de la Cail-

le étoit aulîi finguliere que fa force ôc

fon ardeur dans les obfervations
j

il

s’étoit fait une habitude incroyable de
s’éveiller toujours à point nommé à

toute heure de la nuit quand il avoit

quelque obfervation à faire
ÿ

il s’étoit

accoutumé à regarder alternativement de

l’œil droit & de l’œil gauche
;
l’un fer-

toit dans la lumière
, & l’autre dans

l’obfcurité
j
ce qui le difpenfoit d’éclai-

xer les fils de la Lunette , & lui faifoit

©bferver avec facilité les plus petites
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Etoiles. L’Obfervatoiie dans lequel il a

fait pendant vingt ans un fi grand nom-
bre d’obfervations précieufes ,

eft deve-

nu rObfervatoire le plus célébré de

i’Europe. Ceux d’Uranibourg , de Caf-

fel
,
de Greenwich , de Boulogne , de

Copenhague ,
de Berlin ,

ne produifirent

jamais une moifTon fi abondante & fi

belle de travaux aftronomiques
j
le Col-

lège Mazarin
,
dans l’Hiftoire de l’Af-

tronomie
,
aura la. gloire de lui avoir

fervi d’afyle pendant vingt ans , & d’a-

voir été ,
comme autrefois le Portique

d’Aléxandrie
,
confacré par les ouvrages

les plus fameux. La mort de M. l’Abbé

de la Caille a été fuivie de circonftan-

ces qui ont occafionné la dégradation

totale de cet Obfervatoire.

Pag. 90. La précifion de fes inftru-

mens d’Àftronomie étoit une chofe aufli

finguliere que le refte de fes travaux
j

il

faiioit faire fes inftrumens fous fes

yeux , il en vérifioit tous les points par

les opérations les plus pénibles
,

il les

connoilfoit jufques dans les moindres
parties

j
mais auffi perfonne n’en appro-

çhoit. 11 vouloir être en état d’en ré-

pondre
, & il faifoit faire des inftrumens

de moindre conféquence pour les per-
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fonnes qu’il avoir la complaifance d’inf^

truite & de diriger dans cette carrière.

Un des plus diftingucs de fes éleves , eil;

M. Bailli, qui adonné un éloge hiftoriqiie

de M. de la Caille dans VAnnée Litté-

raire de M. Fréron , & qui s’occupe ac-

tuellement à rédiger les obfervations

des Etoiles' Zodiacales que notre illuf-

tre Abbé avoir lailFées imparfaites.

Fin des Remarques.

Fautes à corriger dans le Difeours.

Page
5 } ,

ligne première. Il a marqué l’heu-

re & le méridien de chacune par le méridien

de Paris , Ufe[ il a marqué l’heure du

iieu de chacune pour le méridien de Paris.
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JOURNAL
HISTORIQUE

De mon Koyage au Cap de Bonne-

EJpèrance ,
avec les remarques

& les réflexions que fai faites

dans Voccafon.

1750 , 2 1 Octobre.

'^E fuis parti de Paris le 21

qjlJ Octobre 1750,3 fept heures

du foir
;
je fuis arrivé à l’Orient

le premier Novembre au foir.

Je me fuis embarqué fur le Vaif-

feau le Glorieux
,
commandé par

M. Daprès. Nous partîmes du
Port de l’Orient le 21 Novem-
bre , à fept heures 6c demie du
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m<îtin. Le mal de mer m^e prend
à dix heures, &: me dure pendanc
trois femaines.

27 Novembre.

Le 27 vent contraire.

Cl II eft à remarquer que dc-

« puis le jôur de fon départ juf-

qu’au jour de fon ai rivée au Cap
n de Bonnc-EfpéranGe, M. l’Ali

»3 béde la Caille a obfervé jour par

« jour les latitudes 6e longitudes

>3 en mer , 6e les a inférées dans
53 fon Journal. Nous avons crû

33 devoir en fupprimer ici le dé-

33 tail
,
parce qu’elles fe rctrou-

V) vent ailleurs. Nous rapporte-

33 rons jour par jour les autres

>3 faits. Il a obfervé les mêmes
33 latitudes 6c longitudes depuis

33 fon départ du Cap jufqu’à fon

33 retour à l’Orient^ 33

2 Décembre.

Pendant la nuit du i au 2 ;
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nous refbons à la cape , (a) de

peur de tomber fiir le Porto-San-

to.

c» Porto - Santo eft une Ifle

« d’Afrique dans l’Océan occi-

« dental. Cette Ifle eft à trois

>5 lieues de Madere ^ 6c en a huit

» ou neuf de circuit. Onn’ytrou-
« ve que quelques Bourgs 6c quel-

>3 ques Villages qui relcvent de
33 la Couronne dé Portugal. Elle

33 fut découverte l’an 1418 ,
par

33 Jean Gonzalve Zarlo
, 6c par

33 Jean Triftan Vaz, Portugais. 35.

4 *

Pendant la nuit du 3 au 4 nous

avons remis à la cape , de peur

de tomber fur les Salvages.

Cl Les Salvages font deux ps-

33 tites Ifles, dont l’une étoit an-

(a) Mettre à la cape
,
c’eft réduiic le Vaif-

feau à Tes bafles voiles
, & plier routes les au-

tres. On met quelquefois à la cape avec fa
grande voile feule , au avec le timon £cul.
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î5 cicnnement appeliée Heras

j

3î ôc Taiitre Antolola. Elles font

^3 entre l’Ifle de Madere & les

^3 Canaries. Elles n’ont point

33 d’habitans
; mais elles nonrrifi

33 fent une fi grande quantité de
33 ces petits oifeaux

,
qu’on nom-

33 me Serins ou Canaries
,
que

33 ceux qui vont y en prendre

,

53 peuvent à peine marcher fans

33 écrafer quelques-uns de leurs

33 œufs. Salvages fe dit pour Saii-

33 vages. 33

Pendant une partie de la nuit

du 4 au
5 ,

nous reftons encore à

la cape ,
de crainte des Ifles Ca-

naries. Nous n’en avons vu au-

cune
, & la longitude eftimée pa-

roît trop petite
,
en forte qu’il faut

que nous ayons pafiTé à l’Oueft.

ï i.

Nous allons \ l’Oueft pour re-*

connoîtr® Saint Ya^o.O
a Saint Yago

, ou Saint Jac-
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55 ques
,

eft l’Ifle principale 6c la

î3 plus habitée de toutes celles du
iîCap-Verd

,
quoiqu’elle (oit

» montueufe 6c ftérile en divers

« endroits. A l’Orient de cette

« Ifle
,
dont le Gouverneur eft le

î 3 chef de toutes les autres ,
il y a

îî un bon Port où les Vaifteaux

»î ont accoutumé de relâcher

53 pour prendre de l’eau 6c des

53 rafraîchiftemens , fur- tout les

53 François
,
Anglois 6c Hollan-

>3 dois: les Anglois pour la Gui-
53 née

, les HolTandois pour Suri-

33 nam
, 6c les Portugais pour le

53 Bréfil
, ce qui fe fait d’ordinaire

33 au mois de Septembre
; mais il

33 y en a peu qui paftent par-là

53 en revenant en Europe. Quand
33 il y a des Vaifteaux au Port,
33 les gens de la campagne appor-
33 tent leurs Marchandifes pour
33 les vendre aux Matelots 6c aux
33 Paftagers. Ces Marchandifes
>3 font des Cochons , des Ché-
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vrcs

,
de jeunes Taureaux ^

» de la Volaille, des œufs
, des

^3 Plantains &; des Noix de Ca-
33 cao qu’ils troquent pour des

33 chcmilcs
, des caleçons

, des

33 mouchoirs
, des chapeaux

,
des

33 chemifettes
,

des hauts -de-
33 chaulPes

,
&; autres habillemcns

33 de toile
,
principalement de fil

,

33 car la laine y eft fort peu efti-

33 mée. Les habitans de Saint Ya-

33 go font de grands larrons
,
6c

33 s'ils trouvent l’occafion de mcc-
33 tre la main fur quelque chofe ,

33 ils s’en faififient 6c prennent la

33 fuite.
.
Il y a deux grandes Vil-

33 les dans cette Ifle
,
quelques pc-

33 tits Villages
, 6c grand nombre

33 d’habitans
, ôc il s’y fait quan-

33 tité de vins de la qualité de cc-

>3 lui de rille Saint Nicolas. 33

13-

Pendant la nuit le tems fut

filiez beau
, nous nous dilposâ-
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mes à oblcrvcr rEclipfe de Lune.

M.Dîiprèsobferva avec Ton Quar-

tier Anslois les diftances de l’ho-
O ,

rifon de la mer a Synus aux mo-
mens marqués à ma montre à fe^

condes.

1751 , y
Janvier.

Les calmes nous quittent en-

fin, le vent fraîchit un peu à l’Ed

èc à rEiESud-EH:.

Nous palTbns la Ligne fur les

huit heures du matin.

Cl Suivent diverfesobrervations

îî aftronomiqucs des longitudes,

33 ôec. fur rincIinaitbnderAiguil-

35 le aimantée
,
inférée dans les

35 Mémoiresde l’Académie 1754,
33 page 97. )

35

Il paroît pnr ces longitudes Sc

par celles de Rio-Janéiro
,
que

nous nous eftimions moins à

rOueft que nous n’étions réelle-

ment. De même étant vers les



nS J O U RN A L

lües du Cap-Vcrd
,
nous nous cC-

timions beaucoup moins à l’Oueft

que nous n’étions. Il faut que
nous ayons été portés à l’Oueft

plus de fix degrés au-delà de no-
tre eftimc.

« Le Cap-Vcrd eft fitué vers

ïî le 14^ degré 43 minur. latitud.

ï) Nord
,
longitude i degré 30

minutes environ. Ce Cap fut

ainfi nommé nar les Portugais,

parce qu’ils y trouvèrent de la

5} verdure. »

Nous avons vue des deux mon-
tagnes qui forment l’Ifle qui eft à

la pointe duCap-Friou, à fept heu-

res du matin. Nous étions Nord
& Sud de la pointe la plus avan-

cée de cette IHc
,
à une heure ôc

demie. Le foir on commence à

courir bord fur bord pour at-

tendre à entrer demain. Mais Je

vent violent dç la nuit
, ^ la dijr
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tance du Cap-Friouà Rio -Janei-

ro, qui nous cil inconnue
, font

qu’au matin nous nous trouvons
fort éloignés de l’entrée de Rio-
Janéiro,

24,

Calme après-midi, A la faveur

de la brife de mer (a), nous nous
rapprochons de Rio - Janéiro,

Nous mouillons le foir à une
lieue Sc demie.

25.

Le 2 5 à quatre heures du foir,

nous entrons dans ia baye
, 6c

nous mouillons près de l’Ide des
Couleuvres, Mais il ne nous efl:

pas pofTible de mettre pied à terre

qu’après que toutes les forma-
lités ont été obfervées, Les Por-

(4) Brife de mer

,

p tits venrs alifés qui
yiennent de terre fur le foir

, & qui ne font
guelfes fenfibles qu aux Batiipens qui rangent
ia côte.

°
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tiigais font excrêmement atten-

tifs à fermer aux étrangers tout

commerce au Bréfil. AiiHi dès le

moment de notre encrée dans la

baye, un Capitaine
,
un Sergent

2c huit Soldats de la garnifon
,

vinrent à bord de notre VaifFeau,

2c ils ne le quittèrent qu’après

que nous fûmes forcis de la baye.

Outre cela nous étions gardés

par trojs efeouades difperfécs

dans des Canots qui entcuroient

le VaifTcau.

Le 2(j les Officiers de Jufcicc

vinrent de la part du Gouverneur
nous demander ce que nous ve-

nions faire : ils nous déclarèrent

que le Vaiffieau feroit coiffifqué
,

au cas que nos raifons ne fuflènc

pas valables. Nous dîmes que

nous venions pour faire caréner

nn petit Batiment qui écoit fous

notre convoi
, 2c qui n’avoit pu

entrer avec nous. 27.



HiS TORIQUE. lii

27.

M. Loidor
,
qui efl: cominc le

Fifcal OLi le Procureur du Roi de
là Ville

,
vint examiner nos rai-

fons
;

il étoit accompagné d’un
Alédecin pour vilicer les mala-
des.

Enfin le 28 M. le Général
permit aux Officiers de aux Paf-
iagers de defeendre à terre; mais
nous ne pûmes rien emporter du
VailTeau qu’avec des billets par
écrit pour chaque choie dont
nous avions beloin

; de l’on em-
pêchoit abfolument toutes fortes

de perfonnes d’approcher de no-
tre Vaillcau. Heureufement pour
nous, M. Godin fe trouva à Rio-
Janéiro; il nous fut d’un grand
fccGurs auprès du Gouverneur

;

il nous venoit voir , de relloit

avec nous prelque tout le jour
,

de il obtenoit les permiffions 6c
billets dont nous avions befoin.

F



ïlî J O U RN 4 L

Le premier Février 1751 ,nous
tranfporcâmes à terre nos inftru-

mens. Nous fumes nous loger

dans la rue du Rozaire
, qui va

de l’ancienne Cathédrale
,

pré-

fentemenc l’Eglife des Noirs, juf-

qu’à la mer; nous étions vers Ig

ITiilieu de la rue,

DESCRIPTION
DE Rio- JAN ÉI RO,

J^Io-Janéiro eR- une Ville à

préfenc fort confidérable. Lç
liombre de fes habitans

, y com-
pris les Nègres ,

eft d’environ

|:inquanue mille. Les rués y font

allez belles, prcfque toutes tirées

^u cordeau
,
la pliipart des mai-

fons alTez bien bâties , avec de

la pierre de taille & de la brique.

Les portes & les fenêtres font

^Duyçrfçs de jalpudeç. jLe.? mai^
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ions ont communément deux;

étages
,

plufieurs en ont trois
;

elles font toutes couvertes de
tuiles.

Les Eglifes y font afièz belles,

quoique vaftes dc peu élevées :

prelque tout l’intérieur efl: en
Iculpture de frifes dorées d’or --

moulu
;
mais ces friles font fi

multipliées
,
qu’on n’y apperçoic

prefqu’aucun defîein ; elles ne
font la plupart éclairées que par

niie large fenêtre qui eft au-def-

fus'de la porte , c’efb pourquoi
elles font obfcures. Les murs des

côtés intérieurs font garnis d’au,-

tels d’efpace en cfpace
, fermés

en devant par une limplc baluf-

trade. Les principales Eglifes font

la Cathédrale
,
qui n’eft pas en-

core achevée, celles des Jéfuites,

des Carmes
, des Bénédictins,

de Saint Antoine de la Pa-
roi fie.

Prefquc tous les carrefour s font

r ij



114 JOU RK A L

ornés d’une niche où eft renfer-

mée une ftatue de la Sainte Vier-

ge
,
devant laquelle- une lanterne

ell allumée pendant toute la nuit.

Cette niche eft dorée, fermée de

glaces & d’un beau rideau , le

tout couvert par un Dais d’aftez

bon goût
,
& entouré de petit

ex voto. C’eft-là que le peuple fe

rallemble tous les loirs pour chan-

ter le Rozaire.

La Ville eft ornée d’une fort

belle place en face du Port
,
au

milieu de laquelle on conftruiloic

une belle Fontaine
,
dont l’eau

devoir être fournie par un bel

Aqueduc, foutenu fur des arca-

des que l’on découvre avant d’ar-

river à la Ville.

Le Porc ôe la Ville font défen-

dus par fept Forts , fçavoir ceux

de Sainte Croix &; de Saint Jean

,

à l’entrée de la Baye ; ceux de

Villcgagnon êc de Saint Domi-
nique _vers le milieu , celui de
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rifle aux Couleuvres, qui couvre

le milieu du Port &c de la Ville ;

enfin ceux des Bénédieftins Sc de
Saint Jacques J qui font à chaque

extrémité de la Ville ôc du Port.,

La Baye eft d’une vafte éten-

due, ôc d’un fond excellent : elle

cfl; toute entourée de très hautes

montagnes couvertes de bois.

L’on trouve un grand nombre
d’habitations tout autour de cet-

te Baye, auffi-bien que dans les

vallées de ces montagnes , 6c

dans le grand nombre d’ifles

dont la Baye eft,remplie.

Le terre in
, qUO iq Ue fab 1 0 n n cUX

,

efl: extrêmement fertile
, à caufe

des pîuyes prefque journalières
,

ôc de la chaleur du climat. Les
Orangers & Citrcniers y font

fort communs , & leurs fruits s’y

donnent prefque pour rien. Il y
a auffi beaucoup de Bananiers,
Gouyaviers

, Acajous , Man-
guiers

, Cocotiers, dcc.

Fiij
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La nourriture de la pluparï

des habitans eft la farine de Ma-
nioc & le Poilîdn. Le commer-
ce cfl: l’or &; les pierreries.

Les Blancs font habillés de
drap. Le commun des habitant

porte une vefte & un ample man-
teau

, dont ils fe couvrent tout

le corps
, ôc même le vifage

;
il y

en a qui ont un chaperon de la

même étoffe pour fe couvrir la

tête
, de forte qu’on ne peut fou-

vent reconnoître la perfonne qui

pafie
,

fl ce n’efl: à fa démarche ôc

à la couleur
,
ou à la façon de

fon manteau.

Les Officiers de Juftice fe font

diftingucr par une canne , ou par

un cerceau de rotin que les prin-

cipaux portent à leur bras gau-

che au - deffus du coude : les Of-

ficiers fubalternes le portent at-

taché à la boutonnière de la po-

che gauche de leur habit.

Les Officiers Militaires qui
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Tout en deuil portent leulemenc

Une écharpe de crêpe noir liée à

leur bras gauchci

Les Doéieurs en Théologie

,

Droit &; Médecine
,
portent or-^

dinairement des lunettes fur le

nez
,
pour fe faire refpeéter des

palTans.

• Les efclaves font la plupart

galleux. Les hommes vont nuds

,

à l’exception d’une culotte , cC

quelquefois d'un limple pagne

,

fur-tout lorfqu’ils font employés
à ramer dans la rade. Quelques-

Uns ont cependant une chemife

& une vefte. Lorfqu’ils font de-

venus libjes , ils portent l’habit

& le manteau de drap comme les

Blancs.

Les femmes font habillées d’u-

ne jupe 6c d’une chemife , dont
le haut eft ouvert pardevant ,

mais lié parle collet, à peu près

comme fcHit nos chemifes d’hom-
me. Elles n’ofent paroître de jour

F iv
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dans les rues. Elles vont à la

Alcfîe dès trois ou quatre heures

du matin , les Dimanches &. les

Fêtes feulement. Quelques-unes
ont la liberté d’aller le foir au
chant du Rozaire. Quand elles

forcent
,
elles mettent un grand

pagne. C’eft une efpece d’étoEc

de 1aine d’environ deux aunes

de long fur une de large. On
l’ajufte de maniéré que la diago-

nale fe trouve au milieu du clos
;

un des angles pend à peu près

comme le coqueluchon des Car-

mes bi. des Auguflins; l’angle op-

pofé fert à affubler la tête
, ôc les

deux antres couvrent les épaules

& les bras, & viennent fe croi-

fer fur la poitrine. Cet habit eff

fort incommode
;

il faut à tout

moment le rajufter
,
tantôt fur la

tête , tantôt fur les bras. Il y en

a pourtant qui ont la tête entou-

rée d’une piece de toile fine
,
ou

d’un mouchoir des Indes. Les
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KégrelTes portent un chapcaii

noir pour le garantir du Soleil

dans les rues ^ à la campagne.

Un mari ne va jamais avec la

femme dans la rue
;

il la précédé

de quelques pas
,
ayant l’épée nue

fous le bras ou fous fon manteau.

La femme peut être accompa-
gnée de quelques parentes ou
amies , &. elle elf luivie de plu-

lieurs elclaves NégrelTès ou Mcf-
tiches

,
qui vont à la file les unes

après les autres , & qui font ha-

billées en robe , ôc coëlFées d’un

mouchoir ou d’une piecè de mouf-
feline : elles fe font accompagncL'

de même lorlqu’eiles vont dans
une chaife à porteur ^ ou dans
un hamac. La femme d’un Tail-

leur de pierre que nous avions à
bord , s’étant avifée d’aller à terre

pour voir la Ville, y fut pourfui-

vie & huée par les> Nég,res 6ç
NégrelTes.

Il y a très peu de fociété dans
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cette Ville ;
cela n’empêche pa&

que la débauche n’y Toit fort

grande. Les Eccléhaftiqucs &: les

Aloincs, admis fans choix à leur

état , donnent dans des excès de
dérèglement &. de fuperftition.

Il y a une forte de Pénitens

laïcs qui vont pendant la nuit

dans les rues chargés d’une croix

pefante
, 6e tramant une grolTe

chaîne qui fait un grand bruit.

Leur conduite eft aulîî feanda-

leufe pendant le jour, qu’elle eft

édifiante pendant la nuit. Mon
fommeil a été fouvent interrom-

pu par le bruit de leurs chaînes ,

& par les cris qu’ils poulîbient en
demandant miîéricorde.

Le meurtre y efi: fort commun,

& prefque toujours impuni. L’on

nous dit que cela devoir changer

dans la fuite
,
parce que le Roi

de Portugal venoit d’établir une
Audience qui auroit droit de con-

damner à mort, au lieu qu’aupa-
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favant il falloit porcer les Procès

criminels à la Baye de tous les

Saints, où le condamné pouvolc

appeller. La flotte qui portoin

les Membres de cette Audience

entroit dans le Port de Rio-Ja-

néiro lorfque nous en fortions.

Le Gouverneur
,
qu’on appelle

ici le Général , nous donna à

dîner à M. Daprès 6c à moi. Le
repas étoit prelque tout en poil-

fon. On nous donna des ferviec-

tes fort petites , quarrées , 6c fa-

les , ou qui avoient déjà fervi.

C’efl: cependant un Seigneur fort

riche
,
qui fe pique de beaucoup

de fçavoir vivre. Je dînai un au-

tre jour avec prcfque tons les

Officiers 6c. palTagers du Vailîeau

chez un habitant nommé M.
Paul Vincent

,
Hollandois d’ori-

gine
,
qui demeure à fix cens pas

hors de la Ville. On nous don-
na des ferviettes blanches. Le re-

pas étoit magnifique. L’on nous

F vj
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fervit quantité de diflerens poif^

fons. A la fin du repas il nous fie

la galanterie d’amener fa femme
pour donner le CafFë

; elle étoit

habillée d’un taffetas couleur de
rofe , la tête nue & rafée. C’é-

toit un extraordinaire ; car les

femmes dans ce pays- là ne pa-

roilïent jamais dans un repas où
il fe trouve quelque ami de la

maifon , à moins que ce ne foie

un proche parent. Mais M. Vin-

cent
,

qui aime beaucoup les

Fran(^ois
,
pada par-delTus les

ufages en notre faveur
;
fa fem-

me même nous accompagna a

la promenade, portée dans uia

hamac.

Fin de la Deferiptiom.
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Le cems efl pluvieux 6c couverC

pendant les trois premiers jours-

de Février.
( 3 , 4, 5 ,

<3 Obfer-

vacions diverfes ).

Hier 6c aujourd’hui
,
qiiorque

la chaleur ait été fort grande ,

félon les gens du pays , le Ther-
momètre n’a pas monté jufqu’à

25 degrés 6c demi.

13,

Le tems fe couvre
, il pleut

tout le foir 6c les jours fuivans.

Nous relions à terre avec les inf-

crumens jufqu’au z i , ayant eU
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péré pouvoir obierver l’émcr^

lion du premier Satellite qui de-

voir arriver le 20. Le mauvais

tems continuant
,
nous allâmes

tous coucher à bord le 2 i . M. le

Général nous fait attendre le 22 ,

afin de nous donner des Lettres

pour Goa.

23 &; 24.

Nous appareillons au matin

pour partir
;
mais comme la ma-

rée montante nous avoir rechaflé

vers le milieu de la Baye ,
le

vent nous manqua avant que
nouseuiîions pâ dépaffer les Forts

de l’entrée du Port. Cefl: pour-

quoi nous fûmes obligés de

mouiller à neuf heures du matin ,

vis-à-vis Notre - Dame de bon
Voyage.

25.

Nous appareillons à cinq heu-

res du matin ,
Ôé. la marée nous
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poiifla hors du Port avant que

d’avoir pu abattre (a),

li Mars.

Tcms couvert. La veille pluie

& calme
;
le matin pluie. A une

heure après-midi nous efluyons

un coup de vent après lequel les

vents (e raniment au Sud-Oueft.

^ 3 *

On tua un oifeau de mer qu’on

appelle un Mouton. Il pefoit onze

livres un quart. L’étendue de les

atles , comptée depuis l’extrémité

des plumes
, étoit de huit pieds

quatre pouces
, & depuis l’extré-

mité du bec jufqu’à celle de la

queue , deux pieds onze pouces.

La couleur de Tes plumes eftgri-

fe vers le bout
, ôè très-blanche

vers le tuyau où elle eft garnie d’un

duvet très-fin
; fes plumes font

{a) Abattre
,

c’eft amener, ou fc mettre

ians la direftion du vent.
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fort ferrées : il eft blanc fous le

ventre 6c fous les ailes; cet oifeau

étoit femelle. Nous en avons
prefque toujours vu depuis Rio-

Janéiro,

Il Avril,

A huit heures 6c demie du mal-

tin
, vue de terre du coté de la

Baye de Saldagne, qui nous reâ'e

à l’Eft.

13 '

Les vents contraires conti-

nuent
,

le froid eft très-fenfible

depuis hier à midi jufques à ce

foir ; à qucitre heures nous avon5

louvoyé (ans pouvoir nous met-

tre au vent de i’ide d’Afîcn
, qui

neft que par 33 degrés 30 mi-

jiutes,

1 6.-

Ce loir nous avons un calme
tout plat , le Ciel extrêmement
clair ôc ferein

;
je vois V^énus fe

•toucher 6c fe cacher fous l’hori-
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fon de la mer. Ayant mis ma
montre à cinq heures 34 minutes,

lorlqiie le centre du Soleil étoic

à l’horifon de la mer
,

j’ai vu le

crépufcule finir très - diftincré-

ment à fix heures 53 minutes. Il

parodîoit terminé en arc de cer-

cle aulii régulièrement que la plus

belle Aurore boréale
,

&; coupé
par le Icgmcnt obfcur. Je voyois,

après la hn du crépufcule, la lu-

mière Zodiacale étendue fur les

Conflellations du Taureau èc des

Gémeaux
, ôc qui fc confondoic

par fon extrémité avec la Voye
Laclée.

Pendant la nuit la roféc a été

Il abondante
,
qu’on eût dit le

matin qu’il y auroit eu une petite

pliiyc de plus d’une heure. Les
voiles étoient entièrement mouih
Jées, le pont couvert d’une boue
très-délayée

,
tous les meubles

fe relîéntoient de l’humidité.
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17 -

Le folr ayant réglé ma mon-
tre au coucher du Soleil

, & ob'^

fervé de plus une hanceur de Sy-

rius de 6o degrés 40 minutes, à

fix heures 38 minutes à ma mon-
tre

,
j’ai obfervé que le crépufcu-

le étoit fini à fix heures 55 mi-

nutes. Mais cette obfervation

n’efi: pas fi exaéte que la précé-

dente, à caufe d’une petite bande

de nuage qui bordoit l’horilon.

18.

Une brume épaifie nous ca-

che la terre que nous ne décou-
vrons qu’à quatre heures du foir

,

à trois lieues de diftance; on re-

vire de bord
, de depuis fept heures

du foir jufqu’à neuf heures , il y a

eu un gros rems, accompagné de

pluye
, de qui rend la mer extrê-

mement grolFe de houleufe toute

la nuit.
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19.

Le matin très-beau tems. Etant

par le travers des deux pointes

qui forment roiiverture de Houe-
Baay , on a obfcrvé que la ligne

qui les joint
,
déclinoit de fix de-

grés à l’Eft à midi ,
étant fort

près de la pointe à la croupe du
Lion. La latitude a été obfcrvée

33 degrés 57 minutes. Nous
mouillons dans la rade du Cap à

une heure
, ôc au Soleil couché

la variation a été trouvée de 19
degrés un quart au moins.

20.

Je defeens à terreÀ dix heures

du matin : nous allons, M. Da-
près & moi , rendre vifite au Gou-
verneur

, 6c aux autres princi-

paux Officiers qui nous reçoivent

avec beaucoup de politelTe. M.
le Gouverneur, à la vue de mes
Lettres , me dit que je puis relier
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ici cil toute liberté. Nous retour-

nons coucher à bord.

2 t.

Le matin nous allons voir M<
le Gouverneur c]ui nous retient

à dîner
;

l’après-midi nous al-

lons faire quelques vifités. Nous
logeons chez M. Beftbier

, Ca-
pitaine de la Cavalerie Bourgeoi-

iè, chez qui je trouve un endroit

propre pour obferver , en y tai-

lant bâtir un Obfervatoire poiu:

y placer mes inftrumens.

12 .

Mes Cailles viennent du bord

le matin. les ouvre, &c monte
tous mes inftrumens pour les ar-

ranger dans une Salle de la ma-
niéré dont ils doivent l’être dans

l’Obfervatoire. M. le Gouver-
neur ordonne que les ouvriers

de la Compagnie Hollandoife y
travailleront inceflamment. Je
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continue de mettre en place tou-

tes les petites pièces de mes inl-

trumens, èc je commence à les.

faire nétoyer.

Z4.

Le Capitaine du Port, M. dé

Ruyter
,

qui eft l’Infpedleur de

tous les ouvriers de la Compa-
gnie

,
efl: venu voir l’emplace-

ment de le plan de rObfervatoi-

re. On y doit mettre des ouvriers

Lundi, J’ai paiTé le jour à faire

tin Baromètre ,
des Thermomè-

tres à marquer , de à monter une
de mes Pendules.

3 Mai.

J'ai pris dilLérentes dimenfions

fur la montagne de la Table. La
montagne du Diable n’eft pas fé-

parée de celle de la Table
; c’eft

ablolument la même, de il n’y a
qu’un fort petit fond qui en fait

'la féparation. -



ï4 i Journal
Les trois montagnes font for-

mées de couches de roches vifî-

blement horifontales.

1

1

.

J’ai été promener le foir au

pied de la montagne de la Ta-
ble. C’eft un efpacc de plus de

400 toiles de long
, &: 600 eu

large, tout couveic de pierres jet-

lées confufément
,

qui font

comme des débris de la partie du
Bord de la montagne qui fe feroic

écroulée. En effet, le i i Novem-
bre une grolTè roche, placée à l’en,

droit où la montagne commence
à être efearpée , à peu près vers

le milieu
,
s’éboula avec un grand

bruit , & entraîna une quantité

prodigieufe de pierres dans la val-

lée. Sa trace eft refiée très-long-

tems vifible du Cap, qui en eft à

une lieue. Au-delà de ces pier-

res , en tirant vers la Ville
,
les

terres font tellement imbibées
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d’eau de (curccs ,
qu’on ne peut

paffer à pied fcc pour parvenir à

la montagne, Le foir le tems

s’eft couvert quelques minutes

avant le palLage àt ^m (a) au

méridien.

J’ai été au Jardin de la Com-
pagnie, qui a 95)(^ pas de long

fur z 6 i de large, Aujourd’hui les

Maçons ont fini à l’Obfcrvatoire,
' i

31 Juillet.

J’ai mefuré la hauteur d’un

Hottentot d’environ 25 ans : elle

étoit de fix pieds fept pouces dix

lignes. Il étoit nuds pieds ôc nue

tête; il arrivoit de la campagne
en courant devant un chariot at-

telé de Bœufs pour le conduire
;

il étoit gros à proportion de fa

hauteur,

Ao UST.

Depuis le 20 jufqu’au 30 de

(^) Ce figne fignifie le delc^ dt? Scorpion,
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ce mois, j’ai été obligé de garder

îa chambre à caufe d’une efpece

de dureté qui m’eft venue fous le

jarret droit; j’ai cependant obfer-

vé quand le Ciel a été clair.

6 Septembre.

M. Beftbier m’a mené à une

habitation qu’il occupe dans le

canton appellé Groëne-CloF, à

iz lieues au nord du Cap. J’ai

trouvé prefque tout le terrein

propre à melurer de longues ba-

ies en tout fens , depuis le Cap
jufqu’à la montagne appellée

Blaenberg ,
jufques à une autre

chaîne de montagnes qui lé diri-

ge à rOueft-Nord-Oued: , à 7 ou

8 lieues de Blaenberg. Voye^ la

Cane,

7 -

J’ai été fur une des montagnes

de la première chaîne dont je

viens de parier. Cette montagne

s’appelle Kapoeberg. Elle eft unie

fur
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far fou fommet , èc herbue par-

tout
,
d’accès fort facile

, & de-là

j’ai vu toute la côte de la mer

,

depuis Hout-Baay jufqu’au-delà

de la Baye de Saldagiie
;

j’ai vu
des plaines immenles

, depuis le

pied de cette montagne jufqu’à

perte de vûe , d-epuis le Nord juf-

qu’à près de 30 degrés vers

l’Oueft
:

j’ai vu une montagne
fort éloignée, dont une des extré-

mités étoit prefque dans le Nord,
èc fort propre pour terminer la

mefure d’un degré. Depuis cette

montagne , en allant par l’Eft

vers le Sud , l’horifon eft bordé

de hautes montagnes.

Le même jour après-midi, j’ai

monté fur une montagne plus

pointue , à une lieue ôc demie à

î’Eft de la précédente : d’où j’ai

vu toutes les mêmes chofes que
delTus la montagne où j’avois été

le matin. J’y reçus la vifite de

G
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cinq Babouins : {a) cetce monta-
gne s’appelle Concreberg.

8 5 9 10 .

Je me fuis amufé à tirer des

olleaux , ^ à ramaircr quelques

fleurs du pays.

II.

Nous Tommes revenus au Cap
pendant le tems du dîner

;
j’ai

monté Tur la montagne , dite

Blaenberg occidentale, d’où j’ai

vu à la fois toute la Baye de la

Table
,
6c la Tanfle Baye

,
avec la

cote, depuis Hout Baay julques

vers la Baye de Saldagne. Je n’ai

pu découvrir la montagne au

Nord, fur laquelle je compte ter-

miner la mclare du degré
;
mais

j’en ai vu une fort grofîe
,
qui clb

un peu plus à l’Eft, 6c à peu près

à même dlibance , ou un peu en

deçà.

(<j) Efpece de gros Singe.
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M*
On m’a fait voir un PoifTbn

pris dans Hout-Baay
;

il étoit

delTeché , fa couleur naturelle

paroîc avoir été d’un bleu d’an-

guille; il étoit fans écaille; üi

longueur depuis le bout de fa

queue jufques au bout du bec ,

1 étoit de lept pouces & demi ;

'' celle de (à tête de près de

deux pouces
, y compris le

bec : la groffeur de la tête d’un

pouce , à peu près comme le

corps du Poiiïbn , autant qu’on

en peut juger par l’état où il cft :

en voici un dclïein le plus exaét

que i’aye pu faire. Sa queue fe

tient horifonrale : il n’a qu’une

I

l

petite nageoire fur le dos , ôC

deux au haut de la poitrine.

1
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Ce que cet animal a de plus

fingulier , c’cft Ton col 6c fa tête

élevée
,

qui eft une vraie tête

d’oifeau déplumée
; fon bec eft

en forme de triangle ifofcele ,

dont l’angle eft de 3^ à 40 de-

La montagne de la Table ,

quoique fort efearpée , n’eft pas

difficile à monter par une grande

fente qui eft vers le milieu de la

montagne
,
un peu plus à l’Occi-

dent. J’y ai été du Cap en moins

de trois heures. Le pied jufques

au tiers à peu près de fa hauteur,

eft une te rre pierreufe couverte

de plantes & d’arbriffeaux
; le

refte n’eft: qu’un amas de pierres

placées par lits exaébement hori-

îontaux
,
jufques au fommet

3 la
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fente eft fort profonde , elle com-
mence environ aux deux cinquiè-

mes de la montagne , large de

50 à (jû pas, &; va en fe récrécif.

fane à mefure que l’on approche

du fommet, en forte qu’elle n’eft

pas plus large que de cinq àfix pas.

Elle eft couverte de même, de
pierres

, de terre & d’arbriHeaux

jufques au fommet. On trouve

fur le fommet plufieurs efpaces

fort unis ôc herbus
, bien hori-

fontaux , 6c fembîabics à des

près
;
ces efpaces font fèparès par

des roches , dont plufenrs font

plates 6c pofèes de niveau
, mais

la plupart font en dos d’âne ,

placées horifontalement
; fon

bord
,
qui eft vers le Cap , n’eft

pas en ligne droite
, comme il

paroît , mais il fait un peu l’arc

,

dont la concavité regarde le Cap.
Sur la placte- forme qui eft au
fommet

, il y a des lits de pierres

afl'ez élevés, qu’on ne volt pas du



15 © Journal
Cap

,
de forte qu’on ne voit pas

duCap le fommet de la montagne.
Quoique ce fommet s’étende

de l’Eft à rOueft
,
en déclinant

d’environ neuf degrés vers le

Nord, il y a cependant une bran-

che qui prend vers le milieu de
la montagne , &; qui le dirige

vers le Sud-Ouefb pour fe termi-

ner près de Hont-Baay : on trou-

ve de l’eau dans les creux des

rochers
, & il y a vers la partie

orientale qui regarde Falfe-Baay,

une fontaine abondante d’oii

coule un alTez grand ruilïeau : la

vue s’étend au loin de tous cô-

tés , excepté à l’Eft où elle eft

bornée par une chaîne de mon-
tagnes éloignée de 1 5

à i8 lieues.

On voit la mer au Sud de toutes

parts , mais on ne voit fon hori-

fon qu’à 11 degrés du Nord vers

rOueft. J’ai reconnu Facilement

la montagne que je delline à ter-

miner la mefure du degré.
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12 OcTOBPvE.

Eft parti un VaifTeau pour

Middelbourg; j’y ai mis un pa-

quet à l’adreilè de M. le Comte
de Bentinck

,
contenant des oi-

feaux pour M. de Reaumur
,
des

Graines &. Coquilles pourM. Du-
hamel

, une douzaine de Let-

tres.

24»

Ayant examiné la Conftella-

tion du Navire
,

j’ai vu évidem-

ment que M. Halley l’a tronquée

pour faire Ton Atbre de Charles ;

il a fupprimé les pofitions des

Etoiles qui étoient dans les an-

ciens Catalogues, comme pour les

faire paroître nouvelles; celle du
pied de TArbre eft l’Etoile V.
Argo de Bayer

; ces Etoiles font

cependant celles du rocher con-
tre lequel le Navire fe brife

;

mais à caufe de la grande auto-

rité que M. Halley a ju dément
G iv
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méritée ^ on peut concilier cette

Conftellation avec la fable > en
fuppofant un arbre fur le rocher

dont il s’agir.

Les Conftellations du Camé-
léon & du Poiflbn

, dont les plus

belles Etoiles font à peine de la

quatrième grandeur , font au

pied du Chêne de M. Halley ;

cft-il vraifemblable que ceux
qui ont formé les nouvelles Conl-
tellations voifincs du Pôle auf-

tral, n’aycnt pas pris garde à des

Etoiles auffi brillantes que dont
celles de ce Chêne

,
qui en con-

tient une de la première gran-

deur
,
deux de la leconde

, ôc

plufieurs de la troifiéme ôc qua-

trième
;
ou plutôt n’cft-il pas évi-

dent qu’ils les ont regardées com-
me appartenant viliblement au

Navire ? (
a) Ati/îî M. Halley,

pour accréditer fà nouvelle Conf*

(a) M. de la Caille, dans fon plan de l’hc-

tnifphere auftral
, a fupprimé la Conftcllatiott

de M. Halley.
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tellation
,

a-t’il employé deux

petites lupercherles ,
l’une de ter-

miner le Navire à quelque dil^

tance de fon Arbre , 6c de laifîer

plulieurs cfpaccs informes entre

lui 6c le Navire ,
afin qu’on ne

fentît pas tant la connéxion des

Etoiles de fon Arbre avec celles

du Navire
; 6c l’autre d’omettre

en décrivant les Etoiles de fon

Arbre, les lieux qui leur fo-nt afiî-

çnés dans les anciens Catalo-

gucs,6c qui les fontparoître com-
me nouvellement découvertes.

^ 7 -

Après-midi je fuis allé à une
Maifon ou Habitation

,
appellée

SaxenboLirg
,
à fix lieues de l’Eft

du Cap.

Premier N O VEMBRE.

J’ai été à Stcllcnbofch , où l’on

faifoit la revue des Milices des

Difb'icls de Stdlcnbofch 6c de

G V
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Drakeftein, Stellenbofch efl utl

Village compofé d’une trentaine

de maifons ôc d’une Eglife. Il y
a deux rues principales , bordées

de gros Chênes qui font un om-
brage très-épais. Il y a aufii une
riviere qui traverfe le Village.

Ce Village eft fitué dans un
grand vallon tout entouré de

très hautes montagnes , excepté

du coté du Sud Oueft, où la vue

s’étend vers Falfe-Baay; niais

comme ces montagnes font à une
diftance raifonnable

,
la place pa-

roît fort agréable.

3 *

Au matin s’eft élevé un vent

du Sud-Eft
,

qui a foufrié vio-

lemment au Cap le foir &: pen-

dant la nuit fuivante. J’ai remar-

qué d’abord qu’il y avoir une
fuite de pelotons de nuages que

le vent poulTbit dans la direction

des montagnes qui font depuis
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rentrée occidentale de Falfe-

Baay , julqu’à la Montagne de la

Table où ils s’arrêtoient ;
ces pe-

tits pelotons furent fiiivis de nua-

ges un peu plus grands
,
mais dé-

tachés, qui vinrent s’arrêter de

même lur la Table à quatre heu-

res du fbir : toutes les montagnes
étoient furmontées d’un amas de

nuages blancs à quelque diftance

au-delTiis des fommers, mais qui

fe joignoient à ceux dont l’amas

couvroit le fommet de la Table.

A cinq heures ces nuages paroif-

foient s’éclaircir vers le Sud
, &:

s’être prefquc tous entafTés fur la

Table
,
qui étoit alors couverte

d’un amas de nuages fort blancs,

mais fort épais. Alors le vent
fouffloit avec violence fur la Ville

êc dans la Rade. J’ai remarqué
pendant la nuit que ce gros nua-

ge qui couvroit la Table
,

fe

didipoit petit à petit, & que le

vent en portoit quelques parties

G vj
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dans le Nord-Oueft , en forte

qu’à deux heures du matin l’é-

paifleur du nuage étoit fort di-

minuée, 6e à quatre heures il n’en

reftoit prefque aucun veftige :

alors la violence du vent celîa,

& il foLiffla modérément le refte

de la mâtinée ; le Baromètre étoit

toujours à vingt-huit pouces trois

lignes. J’ai encore obfervé que
le même amas de nuages fe fai-

foit aufîî fur les montagnes de la

Hollande Hottentote , en com-
mençant à Hanglip ; mais ces

montagnes ne rcflent pas fi

long-tems couvertes que la Ta-
ble : tout le Ciel qui n’étoit pas

dans la direéfion 'des montagnes
étoit parfaitement ferein^

20 .

M. Grevenbrock , Secrétaire

du Confeil de Juftice au Cap
dans le commencement de ce fié-

«le
5
homme extraordinaire, avoit
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fait quelques recherches fur les

mœurs 6c coutume des Hotten-

tots : après fa mort xes papiers fu-

rent remis à Kolbe
,
qui les com-

pila fans difeernement 6c fans

jugement
, à ce que difent una-

nimement les gens d’ici les plus

lenles , &c nommément M. le

Gouverneur , M. Grand-Pré
M. Defîîn

6 Décembre.

J’ai vu chez M. Defîîn la cor-

ne d’un Rhinocéros qui avoit 16
pouces de long, depuis fa pointe

jufqu’à fa racine exclufivemenr.

La racine pouvoir avoir huit à
neuf pouces. La corne du Rhi-
nocéros eft précifëmcnt de la

même nature que celle du Bœuf..

Elle eft Par fibres blanchâtres, &C

s’élève facilement en copeaux ou
éclats (a),

(a) Lorfque M. l’Abbé de la Caille écrivoi*

CCS choies
, oft n’avoit pas encore vu de Rhi.-
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A la fin de ce mois èc au com-
mencement du fuivant, plufieurs

Eléphans fort gros font venus

jufqu’à Bergrivieie (a).

« C’efi: toujours dans le voifi-

« nage des rivières qu’on cher-

che ces animaux pour leur

« donner la chafle : cette chafle

« s’exécute ainfi. Trois Cavaliers

« bien montés fe difpofent à at>

« taquer Ja bête. Deux font en

>î plaine , ôc un troifiéme épie

noceros à Paris. Celui qu’on y a vu depuis
, a

paru fl publiquement , & a été l’origine de
tant d’obfervations

,
que nos remarques fur

cet animal (eroienr fuperflues.

(a) M. de la Caille a rapporté du Cap une
dent d’..n jeune Eléphant , longue de trois pieds.

La perfonne qui lui en a voit fait préfent
,
lui

avoit raconté
,
touchant la chalTe de cet ani-

mal
,
le récit qu’on place ici.

On lira dans une des remarques luivantes
,

qu’il y a dans plufieurs plaines d'Afrique
,
des

'Taupes fort grofles qui fe frayent fous le fa-

ble des conduits dont on n’apperçoit pas les

traces. Un cheval ou un homme de pied qui

vient à marcher fur ces conduits , eft obligé

de 'fléchir
,
tantôt d’un pied

, tantôt de l’autre ,

Couvent des deux à la fois.



Hi s T O Ri qu E.

>j le moment oii l’animal fauva-

î ge vient fe défaltérct à quelque

»î fleuve voifin de la plaine. Le
« troiliéme Cavalier

,
qui cft d’in-

î3 telligence avec les deux autres,

» cft l’agiîreircur. Il attaque l’Elé-

« phant en le perçant d’un coup
33 de lance

,
pendant qu’il boit.

35 L’animal blefté entre en cour-

33 roux , & pOLirfuit le Cavalier

,

33 qui l’attire dans la plaine. L’un
33 des deux autres Cavaliers s’em-

33 prefte de délivrer fon compa-
33 gnon ,

en courant fus à l’Elé-

33 phant
, & le perce à fon tour

33 d’un nouveau coup d’c lance.

33 L’animal oubliant le premier

33 aggrefteur, pourfuit le iecond,

35 &; le troiliéme Cavalier
,
qui

33 eft encore Irais, court fur lui,

33 6e l’ayant atteint, lui décharge
>3 un troiliéme coup de lance. Le
33 fécond Cavalier cft parcille-

33 ment oublié; l’Eléphant pour-

33 luit le troiliéme ^ dans le def-
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>3 fcin de décharger fur ïui totitff

>ï fa fureur : cependant il perd

>3 une grande quantité de Ton

>3 fang que fa colere fait ruilleler

>î avec abondance. S’il conferve

33 encore allez de force pour fur-

>3 vivre aux attaques , le premier

33 Cavalier recommence fon ma-
35 nége, 5c les deux autres enfuitc

35 juîqifà ce que l’Eléphant tom-
33 be d’épuifement.

,

35 C’efl: alors que fans aucun
33 rifque on s’approche de l’ani-

53 mal abattu
;
on lui fcie l’ivoi-

33 re
,
qui ell: long à proportion

53 de l’âge 5c de la force. Cette

33 chaflè ell dangereufe fur les

53 terreins qui ne font pas bien

33 applanis. En voici une preuve.

33 Trois freres Hollandois
,
qui

33 avoient ijao'né des fommes im-

33 menfes à ces fortes de chalîes ,

33 étoient fur le point de s’en re-

33 tourner dans leur patrie
,
pour

33 y jouir tranquillement des biens
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« qu’ils avoient amalTés. Ils vou-
>5 lurent, avant de partir, exécuter

>î une derniere chaîîe à l’Eléphant

« pour leur plailir; malgré le foin

» qu’ils avoient eu de faire recher-

« cher éc applanir les conduits ou
33 taupinières de la plaine où ils de-

»3 voient chalTer
,
un de ces con-

>3 duits échappa aux attentions

>3 de ceux qui avoient été char-

V gés de les rechercher.

33 La chafle commença avec
>3 beaucoup de fuccès. Le fécond
33 aggrelleur, après avoir donné
33 fon coup de lance

,.
gagna la

» plaine. Son cheval pofant les

33 deux pieds de devant fur une
33 taupinière, s’abattit, & donna
33 à l’Eléphant le tems de le join-

33 dre,

33 L’animal en fureur faifit le

33 Cavalier avec fa trompe
, le

33 démonte de fon cheval , & le

33 couche par terre. Il prend le

33 cheval avec cette même trom-
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>3 pe , & le jette à cent pas. Il rc-

>î vient au Ca valier c|u’'l laiiit de
33 nouveau. Il jette cet infortuné

33 ChalTeur le plus haut qu’il lui

33 ell pofliblc
, & lui tend un de

33 Tes ivoires pour le recevoir.

33 Le Cavalier tombant d’aulîi

33 haut fur cette dent, en eft per-

33 cé d’outre en outre
,
& comme

33 empalé par le milieu du corps.

33 L’animal fauvage eut la conf-

33 tance de le tenir dans cet état

3J pendant un long efpace de
33 tems

,
tourné vers les deux au-

33 très Cavaliers , Sc fembloit

33 prendre plaifir aux cris inouis

33 que ce malheureux poufTbir 33 .

J’ai vu auiîi une tête d’Hippo-

potame d’une groffeur prodigieu-

fe
, & que deux hommes avoient

de la peine à porter
,
quoiqu’elle

fut féchée.

Thevenot fait cette deferip-

tion de \Hippopotame ,
dans fes

Voyages ,
Partie 2. Chapitre 72.
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« L’Hippopotame que j’ai vu
>î étoic d’une couleur quafi tan-

née. Il avoir le derrière tirant

î3 fort à celui du Buffle ;
toute-

33 fois les jambes ëtoient plus

33 courtes & grofTes
; fa grandeur

33 ëtoit femblablê à celle d’un

33 Chameau
;
fon mufle à celui

33 d’un Bœuf. II avoir le corps

33 deux fois gros comme un Bœuf,
33 la tête pareille à celle d’un Che-
33 val, les yeux petits; fon encolure

33 ëtoit fort groiïe , l’oreille petite ;

3J fes nazeaux fort gros
,

les

33 pieds très-gros 6e prefque ronds,

>3 ôe avec quatre doigts chacun ,

33 comme ceux du Crocodile ;

33 une petite queue comme un
33 Eléphant

, ôe un peu ou point

33 de poil fur la peau
,
non plus

33 que l’Eléphant. Il avoir en la

33 mâchoire d’en-bas quatre dents,

33 groflès 6e longues d’un demi-
33 pied

, dont deux ëtoient cro-

>3 chnes 6e grolTcs comme des
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« cornes de Bœuf , 6c il y en
« âvoit une à chaque côté de la

” guetde : les deux autres droi-

« tes , 6c de même grolTeur ,

»> étoienc entre les deux crocs ,

>î 6c avançoient en long en de-

» hors. Plulîeursdifoient d’abord

« que c’étoic un Buffle marin ;

n mais j’ai reconnu avec quel-

» qucs autres que c’étoit un Che-
» val marin , vu la defcriptioil

« qu’en font ceux qui en ont

écrit. Il fut amené mort ao
« Caire par des JanilTaires qui le

>5 tuerent à coups de moufquet
>s en terre, oii il étoit venu pour

« paître. Ils lui tirèrent pluiieurs

» coups fans le faire tomber ; car

» à peine la balle perçoit -elle

toute la peau ,
comme j’ai re-

»> marqué
;
mais ils lui en tirc-

rcnt un qui lui donna dans la

>5 mâchoire
,
6c le jetta bas ». Ce

» nom lignifie un Cheval de rivie-

« re. Il a le pied fourchu comme
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» le Bœuf

;
le dos ,

les crins àc la

« queue comme le Cheval, ôchen-

îî nit de même. Il a des dents SC

« des défenles femblables à celles

« du Sanglier. Le cuir de fon dos
» réfifte à toutes fortes d’armes

» lorfqu’il n’eft point mouillé.

7 Janvier 1751.

J’ai mangé du raifin blanc de

treille aflez mûr , ôc la même an-

née le 23 Décembre.

17.

J’ai mangé un œuf de Pin-

guin. Ils font plus gros à peu

près du double , & plus ronds

que les œufs de Poule ; le blanc

même ,
lorfque l’œuf eft durci ,

cfl: d’un bleu tranfparent
, Sc

comme une gelée ;
il eft fort

bon à manger
, &; meilleur fans

comparaifon que celui de Poule
;

mais le jaune a un goût de ma-
récage : la coque eft parfaitement
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blanche

;
quelques - unes font

bleuâtres par efpaces (a).

Février.

Pendant ce mois prefquc tout

le monde eft affligé ici de gros

rhumes
, ^ il y a auflî grand

nombre de duxions de poitrine

& de catharres.

22 .

La chaleur efl: montée à midi

& demi, à 35 degrés du Ther-

momètre à elprit de vin de M.
de Pvéaumur.

8 Avril.

On a célébré au Cap le Jubilé,

ou les cent ans révolus
, depuis

l’établiiTcmcnt de la Colonie Hcl-

(æ) Le Pinguin efi: une efpece d’oifeau qui

cft droit fur les pieds
,
qui a des ailerons fans

plumes, qui lui pendent comme des manches
barrées & rayées de blanc. Il ne vole point

,

mais il le cantonne dans des coins (ans fe mê-
ler avec les autres oifeaux. Il lient de rhom-
tnc

,
de i’oifeau & du poiilon.
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landoife au Cap. Les principaux

Officiers des Vaiffèaux François,

Anglois , Danois , ont été invi-

tés à un grand repas avec les

principaux Bourgeois du Cap, ôc

les Capitaines des VailTeaux Hol-
landois. A midi les batteries de
la Rade & de tous les VailTeaux

ont tiré le canon.

13.

J’ai trouvé fur le bord de la

mer un F'oilîbn qu’on y avoit

jecté; j’en avois déjà vu un pa-

reil empaillé de gardé par curio-

fité chez M. Reinius
, Capitaine

de la garnifon : celui - ci écoit

plein de vers
; c’eft pourquoi je

n'a’ pu l’em porter. J’ai pris exac-

tement fa figure. Depuis la bou-
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che jufqucs à la queue , il avolc

1

9

pouces 6c demi de long, non
compris refpece de cartillage qui

forme la queue. Il avoir dix pou-

ces 6c demi dans fa plus grande

largeur: la largeur de fa queue

étoit de fept pouces trois quarts
,

fa bouche eft vertiîïde , il n’a que
quatre nageoires

; deux aux; ex-

trémités de la queue , ÔC une de
chaque côté

,
vers le lieu de l’ouïe

qu’il n’a pas. Sa queue eft un car-

tillage compofé de fibres ofleufes

& affermies par des arrêtes d’ef

paces en efpaces qui fe terminent

comme une plume : elle n’a pas

un pouce de large ; fa peau eft

très-dure , 6c femblable à de la

peau de Réquin polie : elle eft

blanche vers le ventre
, 6c dans

toute la partie de ce dcftein qui

ii’eft pas ombrée , 6c couverte de

taches grifes dans le dos. L’épaif

feur de ce Poiffon eft de deux
pouces 6c demi. J’en ai vu d’au-

tres
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très depuis
,
qui avoient des rayes

I

noires partant des yeux , & cour-

bées en arc vers le ventre ; on les

appelle ici des Soleils de mer.

19 Mai.

J’ai été à .Drakeftein. Nous
' avons traverfé d’abord les mon-
tagnes du Tygre par la vallée qui

eft au milieu
, ôù qui fe dirige du

Nord-Oueft au Sud-Eft
, 6c de-

I
là nous avons été par un tcrrein

1 peu inégal
,
jufques à Drakeftein.

^ C’eft une vallée fort étendue en
long 6c en large

,
qui fe dirige

du Sud au Nord - Nord-Oueft

,

1

renfermée entre Swarteberg, qui

eft à rOucft
, 6c la chaîne de

groftes montagnes qui va du Cap
' Falfc ,

bien loin au Nord. Cette

vallée eft bordée des deux côtés

' d’un grand nombre d’habitations

! où l’on cultive principalement

des vignes. Elles font toutes ar-

rofées par des ruift'eaux qui def-

H



ï7® Journal
cendans des montagnes

, vont fc

rendre à une riviere qui traverfe

la vallée par le milieu , Se qui fe

nomme Berg -Riviere. Elle fuit

cette chaîne de mont^nes juf-

ques au Picquet-Berg. De-la elle

prend fon cours à l’Oueft
,
juf-

ques dans la Baye Sainte Hélene,

L’Eglife eft un peu au Sud-Oueft

du milieu de la vallée : c’ell: un
Bâtiment d’aiïez peu d’apparen-

ce. Au Sud-Sud-Eft de cette

grande vallée
,

il y en a une au-

tre plus petite , enfermée entre

de hautes montagnes
,
qu^on ap-

pelle Franshoeck , c’eft-à-dire ,

le coin François. C’eft-là où les

Réfugiés fe (ont établis dans le

commencement , Sc y ont culti-

vé des vignes.

A l’égard de ces Réfugiés , ils

ont confervé la Langue Françoi-

fe , & l’ont apprife à leurs en-

fans
;
mais ceux-ci obligés de par-

ler Hollandois
,
tant parce qu’ils
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ont affaire avec les Hollandois

avec des Allemands qui par-

lent Hollandois
,
que parce qu’ils

font mariés ou alliés avec des

Allemands ou Hollandois
, n’onc

pas appris le François à leurs en-

fans, de forte que n’y ayant plus

au Cap d’anciens Réfugiés de

i(}8o à 1^90 ,
il n’y a que leurs

enfans qui parlent François
,

qui font tous vieux. Je n’ai vu
aucune perfonne au-deffbus de

40 ans qui parlât François , à

1 moins qu’il ne fût arrivé de Fran-

ce. Je ne puis pourtant pas affli-

I

rer que cela foit abfolumcnt gé-

1 néral
,
mais j’ai entendu aflurcr à

I

ceux qui parlent François
,
que

if dans 10 ans il n’y auroit perfonne

i! dans le Drakcftein qui le fçût

1
parler.

^ 4 Juin.

i J’ai été à la Hont-Baay pour

I
Cil lever le plan

,
à la prière de
H

-J
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M. le Gouverneur. Cette Baye
li’a, à proprement parler, que <jOo

toiles de large
, ôc 700 ou 800

de profondeur. Elle cft toute en-

tourée de roches Sc de monta-
gnes , 'pleine de brifans Sc ina-

bordable , excepté dans le fond

,

où il y a un banc de fable
, mais

c eft tout ce qu’un Bot (a) peut

faire que d’y échouer. Il y a

dans le vallon qui la termine ,

une fort bonne habitation appar-

tenante à M. le Seul', Miniftre

Emérite du Cap,

2 !•

J’ai pefé une pierre tirée de la

veffie d’un Cheval au Japon
, je

l’ai trouvée de 3 livres 6 onces Sc

demie ;
elle avoir plus de cinq

pouces de diamètre, car j’ai trou-

vé fa circonférence de feize pou-

ces ;
elle étoit recouverte d’une

(a) Le Bot eft un petit VaftTeau fans pont,

iont on fc fer; aux Indes.
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cfpece d’écaille mince , lice ôc

polie, couleur blanc^bleuâtre, 6c

allez ronde. Elle appartient à

M. le Comte de Rantzau.

Aoust.

J’allai placer un fignal fur uns
montagne voilîne

,
nommée Ka-

pocberg, ( ce nom lui vient d’une

cfpece d’Arbufte qui porte une
fleur qui efl: une forte de ouate,

appellée Kapoc dans les Indes ;

on l’y cultive pour en faire des

lits, comme font nos lits de plu-

mes.
)
La place de ce lignai cffc

une grolle roche appuyée d’une

plus petite vers le Nord. Cette

roche cfb vers l’extrémité occi-

dentale du fommet de cette mion-

tagne
,
qui efl: fort plat. Elle efl:

placée en face du Cap , Ôc en a

une autre plus grolTe moins
haute à quelques pas de-là vers le

Nord-Nord-Oueft.
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11.

J’allai à cheval dans la plaine,

qui eft au nord de la moncagne
appellée Contre- Berg, pour cher-

cher un rerrein propre à mefurer

une bafe : cette plaine eft très-

ctendue , 6c fort unie , mais un
peu embarraftee de brouflailles :

j’ai pris pour terme Sud de la me-
fure

,
une roche qui paroît être

de marbre blanc
, 6c qui eft fur

un petit tertre , elle eft très-re- i

marquable
;
j’ai trouvé qu’én ali-

|

gnant la bafe au Nord
,
on la

pouvoir prolonger autant qu’il

ëtoit néceftaire.

12.

- Il

M. Beftbier m’a mené près de
j

Ricbek - Caftel ,
chez M. Claas I

Waltere
,

dont l’habitation fe

nomme Trois -Fontaines ; nous

avons dîné en paftànt à une au-

tre , fituée fur une montagne , en
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très-belle vue. On appelle cette

habitation Keefenboi'ch.

j’ai monté fur Riebek-Cafteî,

accompagné de fîx Noirs
,
pour

y faire un lignai : cette monta-
gne eft afTez haute ôc longue.

Son fommet effc accelTible du
côté du Couchant ; elle fe dirige

à Ipeu près du Nord au Sud : fa

crête eft fort efcarpée du côté

du Levant. Cette montagne eft

fort herbue. On y trouve par-

tout un grand nombre d’arbres

allez gros
, mais d’un bois fort

fpongieux. J’ai placé un lignai

lur la fécondé pointe , en comp-
tant depuis le Nord. J’ai fait

abattre tous les arbres qui

ëtoient aux environs. J’ai été

vifiter la quatrième pointe qui

eft vers le milieu de la mon-
tagne, ôc qui eft la plus haute ;

mais la roche qui la forme eft

H ÏY

)
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comme inacceffible : y ayant

grimpé avec aflez de peine
,

j’ai

été très-long-tems fans pouvoir

en dcfcendre , ni retrouver le

chemin par où j’y étois monté.
Cette montagne eft remplie de
Babouins & de Marmottes ; on
dit qu’il y a encore des Chevaux
fauvages , mais je n’en ai pas vu.

Quoiqu’elle foit alTez aride ,

te qu’on n’y voye aucune fource

qui forme un ruifleau, cependant

elle eft environnée de neuf ou
|

dix habitations
,
dont plulieurs

font fort bonnes pour la grande

quantité, de bled qu’on y recueil-

le : on trouve des lources d’eau ,

à quelque diftance de cette mon-
tagne, qui fervent à abreuver ces

habitations.

2 ^.
;

On a proclamé le Général de

Batavia , élu en la place du Ba- !

ton d’Imhof. La Garnifon 6c la
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Milice Bourgeoife -s’étant aflem-

blées dans le Fort, on a fait la

leéfure des Lettres de nomina-
tion dans la Salle du Confeil ,

en préfence des principaux Bour-

geois qui ont prêté le ferment :

enfuite fur l’efcalier qui faille

dans la place du Fort , à l’entrée

du Gouvernement. La leéfure

achevée
, l’acclamation faite ,

on a fait trois décharges de mouf-
qucrcries

, accompagnées chacu-
ne d’un coup de canon

; enfuite

on a tiré le canon du Fort & des
batteries : à midi on a donné
dans le Fort un grand repas aux
Officiers bc principaux Bour-
geois

;
j’étois le feul étranger qui

y affiftâr,

9 Septembre.

Je fuis parti avec M. Bcdbier
fur fon chariot pour la me^ire du
degré. Nous lommes arrivés le

foir au Groenkloof
,
dans l’habi-

H V
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ration de Contre -Berg, après

avoir dîné dans une autre qui eft
•

à moitié chemin.

10.

J'ai monté fur Kapocberg ,

pour voir l’état du lignai , & pour

déligner un endroit propre à y
faire un feu pour être vu de Pic-

quet-Berg.

1

1

.

Nous fommes partis de Groen-
kloof pour le Picquet-Berg : nous
avions deux chariots

,
l’un attelé

de lix Chevaux, pour nous por-

ter nos provillons &; notre lit

,

& l’autre attelé de dix Bœufs
pour porter les inllrumens : nous
avions huit Efclaves , tant pour

conduire les chariots que pour

porter le quart de cercle fur la

montagne : nous allâmes dîner

au Nyle - Kraal
,
&: coucher à

Schalïplaats Fonteyn
,

habita-
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tîoii dont il a été parlé cl . de-

vant,

1 2 .

Nous lommes arrivés fur les

dix heures ÔC demie du matin à

tin palTage de Berg, riviete qui

cil: près de l’habitation appellée

Rietkloof II n’y a qu’un petit

canot de neufà dix pieds de long,,

&: de deux pieds èc demi de lar-

ge; la riviere y ell fort profonde,

quoique peu large , n’ayant

guércs en cet endroit plus de
loixante pas. Il nous a fallu

tout décharger
,

faire palTer nos
cailTes èc nos paquets pièces à

pièces , & enfuite lancer les cha-

riots à l’eau, puis les en tirer avec

des Bœufs : tout cela fut exécuté

en deux heures & demie de tems,

parce que nous avions allez de
monde. Après avoir dîné à cette

habitation
,
nous fûmes coucher

à une grande heure au-delà,

lieu appelle Groën Fonteyn.

H vj,

au
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13 -

Nous arrivâmes après troij

heures de marche à rhabitation,

appellée Klip - Fonteyn , fîtuée

au pied d’une montagne fans

nom, adofïee au Picquet-Berg:

c’eft le tems que }’ai deftiné pour

être le lieu Boréal de ma me-
furc»

Le pays dans route cette route

cft abfolument fec , Ôc prefquc

par - tout inculte , couvert de
broulTailles ôi de hautes plantes

ligneufes ; le fond eft fable ôc

roche en quelques endroits. En
général l’afpec^ n’en a aucun
agrément , & le terrein n’y eft

d’aucune valeur.

14.

Le lieu où nous couchions >

M. Beftbier ,
moi 6c Poitevin ,

ëtoit un emplacement d’une gran-

ge
5
long de lix pieds ôc large de
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fcpt , féparé de celui où étoit le

fedteur
,
par une toile qui faifoic

une efpece de cloifon : nous y
avions pofé les deux matelats de

mon lit de camp , à côté l’un de

l’autre
,
fur des facs à demi rem-

plis de paille. Au-delà de cet en-

droit étoit une autre petite place

où couchoient les Efclaves.

En général , cette habitation ,

quoique fort petite , nous fournie

tout ce dont nous avions befoin.

Elle eft fituée dans un coin de la

grande plaine de Sable
,
qui eft

entre Berg , riviere , ôc le Pic-

quet-Berg la mer , à l’endroit

où la montagne fans nom donc

l’ai parlé, s’approche le plus du
Picquet-Berg. Cette habitation

paroît être en plaine, parce qu’on

y monte prefque infenfiblement;

mais on voit de-là toute la chaî-

ne de montagnes qui eft à l’Efl:

du Cap
,
jufques au lieu appelle

Hottentot Hollands Kloof qui
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eft à TEft-Sud-Eft du Cap. Opï

y voit les montagnes de Groen-
ckloof , la Table ôc les monta-
gnes qui bordoient la mer, Erï

général, on y voit prerquc tout cc

qu’on eût pû découvrir du fom-
met du Picquet-Berg , ou de la

montagne voifine
;
c ell: pour ce-

la que je n’ai pas placé de iignaux

fur ces montagnes pour terminer

mes triangles
,
mais que j’ai mar-

qué un point pris à 36 toifes à

rOueft de mon Obfervatoire ,,

afin d’y faire des feux pour for-

mer mon dernier triangle.

Le même jour on nous amena
vivant un Bléreau puant

;
il avoir

été pris par les Chiens , ÔC traîné

derrière le chariot
:
je ferai ici la

dclcription de l’extérieur de cec

animal
,
le plus exaélement qu’il

me fera poflible.

Il étoit mâle , &; paroifldit

vieux. Il étoit de la taille d’un

BalEet médiocre, ayant deux pieds
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jude , depuis le bout du mufêaii

jufques à la nailîance de fa queue z

fon poil long de i z à i
5
lignes ,

étoic noir fous le ventre &C aux
pattes. Le milieu de fon dos étoic

d’un poil gris blanc ,
depuis les

yeux jufques au milieu de (a

queue , dont le bout étoit noir r

deux rayes de poil blanc fépa-

roient cette bande de poil gris-

blanc
, d’avec le poil noir du

ventre : elles avoient un pouce
ou un pouce & demi de large.

La tête ôc le mufeau de cet ani-

mal relîembloient alTèz à ceux
d’un Chien ; le mufeau étoic

court
,
un peu pointu r cet ani-

mal n’a pas d’oreilles extérieu-

res : il a deux trous oblongs
, ou

fentes perpendiculaires à l’ouver-

ture de la gueule
,
dans lefquels

la peau rentre. Sa queue étoic

d’environ huit pouces
,

les patres

courtes, celles de devant armées
de griffes qui failloienc d’un pou-
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ce ; celles de derrière avoient des

griffes fore courtes
, comme

celles des Chiens. Cet animal

preflé par les Chiens
, fait des-

vefîesextrêmement puantes , mais

qui s’épuifent à la fin. Tant que

je l’ai vu vivanty ilnepuoit point

du tout. On acheva de le tuer

une heure après qu’on l’eût amené
à la maifon

;
comme cela fe fit à

mon abfence ,
il fut trop mal-

traité pour en emporter la peau, '

8 , 9 Sc 10 Octobre,

Je fuis refilé fur Riebek-Caf-

tel ,
en attendant que la pluie dif-

fipat les brumes. La nuit du lo

au 1

1

a été des plus cruelles par

le vent froid violent qui tournoit

toujours
,
par la pluie continuel-

le ,
mêlée de grêle , en forte que

la fumée ,
le froid ôc l’eau m’ont

fort incommodé ,
n’ayant ni ten*

te
,
ni couverture , ni matclats.
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I I 1 2.

Ce même jour M. Beflbier,.

qui étoit refté à Drie-Fonteyn

,

s’en eft retourné au Cap pour fe

préparer à l’exercice des Milices

Bourgeoifes qui commence le 15,

M. Muller
,
Capitaine d’Artille-

rie , arrivé à Drie-Fonteyn le 5 ,

pour affilier à mes obfervations ,

vint me rendre vilîte fur Riebck-

Callel
, ôc s’en retourna un peu

après..

13 '

Beau tems tout le jour
; le fon:

un peu avant l’heure des feux ,

Riebek-Callel fe couvre de nua-
ges

;
je dcl'ccndis ce foir de la

montagne , après y avoir refté

neuf jours ôc neuf nuits de fui-

te. Comme le tems de la moifldn
des orges approchoit

,
j’avois ré-

folu de remettre à faire les feux à
Picquct-Bcrg, après avoir mefuré
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la bafe

,
pour laquelle opération

j’avois befoin de beaucoup de
monde. Pendant toute la nuit il

a plu fur la montagne.

17 -

Nous couchâmes dans la plai-

ne
,
ayant appuyé quatre bâtons

fur le chariot
, & mis defllis une

toile pour nous garantir du ferein ;

nos matelats étoient à terre def-

fous la toile , notre tente n’étoit

clofe , ni par les côtés , ni à Ten»

droit du chariot ;
c’eft ainlî que

nous pafsâmes les trois nuits fui-

vantes.

J’ai été au Rond-Bofeh ,
invité

par M. le Gouverneur : il m’a

mené voir le Jardin du Nieu-

laiid
,
avec la Maifon de plaifaii-

ce qu’il y a fait bâtir l’an palTé.

J’y fuis retourné le 3 Décembre :

j’ai vu un grand nombre d’Aloè’s

de différentes efpeces qu’on cui*
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tive dans le Jardin du Rond-
Bofch

,
par curiodré. Le Nieu-

land eft un grand Jardin d’où on
tire les légumes pour les rafraî-

chilTcmens des Vailîcaux de la

Compagnie. Il écoic allez en dé-

fordre quand je l’ai vu
;
mais on

va travailler à le rendre un des

plus beaux des environs.

6 Novembre,

J’ai remis à M. le Gouverneur
du Cap , un Mémoire contenanc

le détail de ee que j’ai fait pour

la mefure d’un degré.

Commencement du Difeours adref-

fé à M, le Gouverneur du Cap

Jur la mefure du 34^ degré de

latitude auflrale ; le rejle de ce

Difeours efl 'diflribué dans Ier

Mémoires de CAcadémie , u/z-

nées lybi & iy!)4.

Les Sçavans qui s’intérclicnî:

particuliérement au progrès de
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la Géographie &; de la Naviga-»

tion
,
doivent à l’Académie Roya-

le des Sciences de Paris , la con-

noiiïance de la vraie figure Sc

des dimenfions exactes de la ter-

re^ Dans les rems les plus recu-

lés , on avoit fait dilFérentes ten-

tatives pour y parvenir ; mais

faute d’une bonne méthode ,

d’inftrumens exacts , &: d’habi-

tude aux opérations délicates, les

Anciens
,
tant Grecs que Latins

&: Arabes, ne nous ont rien lailTé

d’approchant fur la véritable

grandeur de la terre.

illebord Snell , ProfelTeur de

Mathématiqu""s à Leyde ,
fut le

premier qui y appliqua la vraie

méthode : malheureufement il

donna trop de confiance à la cer-

titude générale que cette métho-

de a dans la théorie , & il ne fc

précautionna pas alTèz contre les

cas où cette certitude s’échappe

dans la pratique. M. MufTchen-
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brock, zélé pour J’honneur de fa

Nation ,
réforma dans la fuite ce

qu’il y avoit de défectueux dans

l’ouvrage de Snell ; & la mefure

du degré qu’il nous a donnée

,

tient rang aujourd’hui entre les

plus exactes.

Plus de cinquante ans avant

Snell J
un Médecin célébré nom-

mé Fernel , avoit trouvé, à très-

peu de chofe près , la véritable

grandeur des degrés du Méri-

dien ; mais ce fut plutôt par un
heureux hazard

,
que par la préci-

flon de fes mefures. Fernel éroit

trop éclairé pour les donner com-
me parfaitement exactes

; 6c lî

on ne les avoit pas trouvées con-

formes à celles qui ont été prifes

depuis avec tout le foin poflible

,

elles feroient encore avec raifon

au rang des moins fùres. On en
peut dire prefque autant d’une

autre mefure faite en Angleterre

par Norvood , environ dans le
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même tems que celle de SnclI.

Norvood apporta plus de préci-

fîon à fes mefurcs que n’avoit fait

Fernell , ÔC dut à fon exactitude

une partie de fbn fuccès : mais

avant l’application des Lunettes

& des Micromètres aux inftru-

mens , il étoit impoflible de me-
furer la terre avec TexaCtitude

nécelîaire pour connoître fes vé-

ritables dimenfions.

L’Académie Royale des Scien-

ces a travaillé à la mefure de la

terre
,
depuis fon établillèment

jufqu’à prélènt. Toute l’Europe

a été informée des opérations

que fes Aftronomes ont faites

fous le Cercle Polaire boréal , eu
France 6c dans le Pérou

,
pour

s’alTurcr de l’inégalité des degrés

du Méridien : 6c l’on peut dire

qu’il ne manquoit plus, pour ter-

miner la queftion de la figure de

la terre
,
que de voir

,
fi dans l’iié-

mifphere auftral
,
l’inégalité avoic
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lieu , 6c fuivoit la même loi qu’on

a obfervée dans rhémifphcre bo-

réal.

Placé dans le lieu de l’Afrique

le plus près du Pôle auftral ,

comptant fur la protection de la

NationHollandoife, dont j’ai été

alTuré par une infinité de preu-

ves , 6c fur-tout par l’empreflè-

ment avec lequel JM- le Gouver-
neur de cette Colonie m’a procu-

ré tout ce qui pouvoit contri-

buer au fuccès de ma miffion
,
je

n’ai pû me difpenfer , fuivant l’in-

tention de l’Académie
,
de re-

chercher les moyens d’exécuter

cette derniere mefure. J’ai dû
profiter du bonheur de me trou-

ver dans des eirconftances fi fa-

vorables , d’autant plus qu’il fem-

ble d’ailleurs que les lieux ayenc

été difpofés exprès pour y faire

les opérations les plus fimples , 6c

par conféquent les plus fufeepti-

bles de précifion
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M. Tulbagh ayant approuvé

le projet que j’eus l’honneur de
lui préfenter fur ce fujet, 6c ayant
nommé M. Muller

, Capitaine

d’Artillerie , ôc Ingénieur de la

ForterelTè
,
pour être témoin do

mes opérations
, M. Beftbier

,

chez qui je demeure, m’offrit gé-

néreufement , non - feulement

l’ufage de fes chariots pour le

tranfport de mes inftrumens, 6c

de fes Efclaves pour m’aider
,

mais il voulut encore me con-

duire lui -même par- tout, pour

me fervir d^interprête , 6c pour-

voir à tous les befoins que j’au-

rois , dans les differens endroits

cil il me falloit féjourner.

I Janvier 1753.

J’ai vu jouer d’un inftrumenteii

ufage chez les Caffres, il eft com-'
pofé de 1

2
planches reétangles ,

longues chacune de 18 à 20 pou-

ces. Leur largeur va en diminuant

depuis
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depuis la première
,
qui a envi-

ron fix pouces
,
jufques à la der-

nière, qui n’en a guéres que deux

&: demi. Ces planches font af-

'i

femblées les unes à côté des au-

I

tres fur. deux triansiles de bois,

auxquels elles font attachées par

des courroyes ; de forte que tout

l’inflrument forme une elpece de

1
Table longue de quatre pieds ,

' & large de vingt pouces : au-def-

1| fous de chaque planche, il y a un

i

morceau de callebalfe
,
qui' y ell

attaché, pour contribuer à la faire

réfonner : un homme porte cec

j

inftrumcnt devant lui
, à peu près

commenosfemmcsàParis portent

! leur inventaire
;

il joue en battant

]

deffus avec deux maillets de bois

,

dont la figure &c la groflcur appro-

chent de celles des fers de Plom-
biers : cet inftrument efi: pafla-

blemcnt fonore
, ôc avecfes douze

tons ,
on peut y jouer un grand

! nombre d’airs,

1

|i
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29.

J’ai été à Conftance : ce fa-

meux vignoble eft compofé de
deux habitations

j l’une ancienne

& conftruite par un des Von-
derftel , Gouverneur du Cap
l’autre eft plus moderne

, Se dans

le goût des habitations ordinai-

res : elles font toutes deux dans

un fond ; mais la première eft

plus élevée que l’autre ; elle a un
peu de vue qui donnefur une partie

de la fauflè-baye , l’autre n’en a

point du tout : elles font bien

arrofées , & les Jardins &: Ver-

gers très fertiles. Elles appartien-

nent chacune à un particulier.

4 Mars.

Le Vaifleau François le Duc
de Parme ^

commandé par M. de

la Crochay ,
eft venu mouiller au

Cap ; on m’a remis une Lettre de

M. Trudaiae , du 18 Mars 1 7 j z ,
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tînedeM. Duhamel, &: une de M.
Daprès. La Lettre de M.Trudaine

me permet , de la part de M. le

Garde des Sceaux ,
de faire tou-

tes les dépenfes que je jugerai

convenables à l’avancement des

Sciences.

8 .

A fix heures du matin
,

je

fuis parti du Cap fur le canot de

M. de Ruyter
,
pour m’embarquer

fur le Puifieux
,
pour aller aux

Ifles de France 6c de Bourbon ,

n’ayant pas eu de contre-ordre

depuis les Lettres que j’ai reçues

le 23 Octobre : aucun de mes
amis, ou de ceux qui m’ont écrit

de France, ne paroît informé des

ordres que j’ai reçus.

A midi on a tiré du Château,
des Batteries ôc de tous les Vaif-

feaux qui étoient en rade
,
une

falve de coups de canon pour le

jour de la naiflancc du jeune

Prince Statoudher. A midi êc de-

1 ij
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mi nous avons appareille èc falué

de fept coups de canon , auxquels

on n'a répondu que par trois. Le
mal de mer me prend à trois heu-

res du loir.

5
Avril.

Gros grains èc coups de vent;

dans la matinée la mer fort grolîe

pendant long tenis : après-midi

nous voyons un grand nombre
d’oifeaux qui voltigent autour de

notre Vailleau. Nous prenons les

lips à la main fut les corda-

ges ôc agrès ;
nous en précipitons

d’autres à coups de bâton dans

la mer : on appelle ces pifeaux

des Goilettes , ou Querets, Lç
^oir pn n’en voit plus.

1 6.

Au matin nous découvrons

nile Rodrigue.

iS.

Nous découvrons le matin l’IHe

Ronde
,

puis l’Ifle de France
,

ôc nous mouillons à 4 heures d^
loir à l’entrée dq Port,
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DÉBARQUEMENT
A L’ISLE DE FRANCE-

Opérations exécutées dans cetU

IJle.

19 Avril 1753.

*^E defcendis à terre à huit

^ heures &: demie
;

je me pré-
fentai à M. Bouvet, Gouverneur,
qui me dit que M. David étoic

parti le 10 Février pour la Fran-
ce , & qu’il devoir toucher au
Cap

,
pour m’y prendre. Il me

fait loger au Gouvernement, ÔC

donne ordre qu’on m’arrange
une place pour pofer mes inftru-

mens
;

je la prends dans la mai-
fon de M. Mabile,.où M. Da-
près a obfcrvé l’an pafle. On y a
travaillé le refte du mois

, 6c la

première femaine de l’autre.

I iij
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13 Juillet.
j

Nous fommes partis pour faire i

tontes nos opérations ,
nous

avions un détachement de cinq
'

Soldats ôc deux Caporaux ;
de

|

neuf Noirs ;
fçavoir, cinq Mala-

bares 6c quatre de Guinée : nous

avions une tente , 6c une Piro-

gue pour porter nos effets ,
6c pour

nous faire traverfer les bras de

mer ou Bayes profondes qui font

fort communes dans cette Iflc.

Nous allâmes coucher le hoir chezt

M. de Roftaing..

19.

Nous avons employé prefquc

tout le jour à aller camper à la

Poudre d’or : le chemin eft très-

embarrafTé, 6c coupé de trois bras

de mer, dont nous avons tra-

verfè un en Pirogue ,
6c deux a

pied ,
ayant de l’eau jufques à la

ceinture
,
pendant l’efpace dun

|.

demi-quart de lieue.
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11 ,

Nous avons été en Pirogue au

Pofte à Fayette , où j’ai obfervé.

Enfuite nous avons été camper
une demi-lieue plus loin : après

midi on a travaillé à traîner à

terre la Pirogue pour la faire paf-

fer par terre en dedans des Ré-
cifs (a

) ,
qui font contigus à la

terre dans l’efpace d’une demi-
lieue.

23.

Le matin grofTe pluie qui mouil-

le tous nos équipages jufques dans
notre tente; après-midi on met la

Pirogue à la mer.

24.

Nous allons en Pirogue obier-

ver en pointe de Flacq
, de-là au

Puits des Hollandois où nous
campons.

(a) Ces récifs font des écueils ou bancs de
fable qui fe trouvent fur les côtes.

I iv
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^
5

-

Nous allons par-terre obferver

à la Baraque à farine
, & de-là à

la pointe des quatre Cocos
, où

nous campons.

i(j.

Nous làifTons notre camp aux

quatre Cocos
, & nous allons en

Pirogne au grand Port pour re-*

connoître les montagnes qui en

font voilines : nous y arrivons à

onze heures 6c demie du matin.

27.

Nous allons fur un Canot à

rifle des Egrettes pour découvrir

les montagnes : nous y laiflTons

un flgnal.

28.

M. Defny va défricher le fom-

ïTict de la montagne des Créoles,

è>c y lailTcr un lignai ; M. Godin
6c moi , nous allons en Canot à
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rifïc Marianne, ôc à la pointe du
Diable : nous envoyons chercher
nos équipages aux quatre Cocos,

30.

Nous fommes partis du grand
Port fur un grand Canot; nous
avons débarqué un peu au-delà
des deux Ifles des Cocos

; j’ai été
obfc rver à la pointe des V aques

,& de -là nous avons été camper
au-delà du bras de mer du Bou-
chon : nous laiflbns notre Piro-
gue au grand Port.

31 *

Nous fommes venus camper à
Ja Baraque au Gouverneur

• i’ai

ete ooferver a la pointe du Souf-
fleur.

ï A O U s T.

Nous fommes venus camper
entre la riviere du Polie & le rtiif-

feau qui cil au delà ; l’après-midi
nous parcourons la Savanne pour
chercher une bafe.

i y
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Z.

Nous allons camper fur la ri-

viereDragan
; nous parcourons le

relie de la Savanne pour cher-
cher une balc^

3 *

J’ai été placer deux fîgnaux.

pour joindre nos opérations à la-

bafe que nous devions mefurer..

4 -

Nous allons camper fur le ruil^

feau appelle le Bain des Négreb-

Tes. M. Defny, qui fe trouve in-

commodé ,
va le rétablir au grand

Port : après-midi nous cherchons

un alignement à la bafc^

5
'

Nous alignons la bafe ; mai&

la trouvant courte ,
nous remet-

tons à demain à faire un autre

alignements



G.

Nous changeons l’alignement
le matin , &; l’après-midi nous
mefurons environ G'-jo toiles pat
un terrein alfez inégal..

7 -

Nous mefurons environ izyo
toifes d’un terrein alTcz inégal, ôc
même coupé par un bras de mer
de 250 toiles de large,.

8 ,

Nous finilTons la mefure
, &

vérifions au cordeau. M. Defny
revient du grand Port..

9

Nous allons faire un fignaï
& obferver fur la montagne de-
là. Savanne. Nous y arrivons à
fix heures vingt minutes de mar-
che

, dans des Dois fort touffus
5,

5c en fuivant la crête des montai
I vj;
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gnes plus balFcs

,
qui forment

une chaîne prefque fans interrup-

tion : nous fommes obligés de
faire un ^rand abbatis de bois

pour un iîgnal
;
ce qui n'a pu être

fini que le lendemain à dix heu-

res du matin. Pendant la nuit ^

& prefque toute la matinée, il a

plu
;
nous ne pûmes prefque pas

faire de feu , à caufe de l’humidi-

té de la terre èc du bois.

lO,

Nous obfervons fur le midi,

nous retournons au Bain des

Négrefles en cinq heures de tems.

1

1

-

La pluie eft continuelle tout

le jour : nous ne pûmes fortir de

la tente^

ï 2.

Nous partons pour retourner

au grand Port ; nous elFayons en

vain d’obferver à deux finaux ;
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le tems couvert & la pluie ca-

chent les montagnes : nous al-

lons coucher près de la riviere du
Pofte.

13 -

Nous plaçons un lignai fur la

montagne Chaour
;
le tems cou-

vert empêche d’y obferver. Nous
trouvons à onze heures ôc demie,
un Canot qui vient nous prendre

au bras de mer du Chalan. Nous
arrivons au grand Port à deux
heures ôc demie.

14.

Nous allons obferver fur la

montagne des Créoles
; M. Go-

din
,
Ingénieur de la Compagnie,

va pour affaire au petit Port,

IJ-

Après Vêpres nous allons en
Pirogue au pied du Bambou, à
l’habitation de la Viètoirc.
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I(j.

Nous allons obferver fur îs

Bambou : nous envoyons notre

Pirogue mettre un Drapeau aux
quatre Cocos ; le tems eft fort va-

riable tout le jour
; mais nous eû-

mes le tems de finir , ôc d’aller

coucher à l’habitation de la Vic-
toire..

ï7-

Nous retournons à pied au

Port du Sud-Eft. La Pirogue re-

vient après-midi.

i8.

Nous allons obferver au Co-
cotier de la pointe des deux Co-
cos. Le hoir M. Godin revient

du petit Port.

Nous partons en Canot du
Port du Sud-Eft : le vent nous-

tdl contraire
, ôc nous arrivons-
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affèz tard au Chalan ; nous allons

cependant obferver à la monta-^

gne Chaour
, &c de-là coucher à

la Baraque au Gouverneur»

20 .

Nous allons obferver à la poin-

te de l’Arcade , 6c au termr
oriental de la balè , de-là coucher

au Bain des Nëgreiîès,

2 1 .

Nous allons obferver au terme
occidental de labafe , à la pointe

d’Arienbel , à celle de la Mare
aux joncs , 6c de- là coucher au

pofte Jacotet , oii étoit la tente ^

6c un Canot pour notre ufage.

22 .

Nous allons camper à la Prai-

rie, qui eft au-delà du Cap Bra-

bant , après avoir pafTé ce Cap
avec beaucoup de difficulté : ceft

un banc de roches fort élevées SiQ
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efcarpées

,
qui s’avance en mef

& qu’il faut nécelTairement efca-

ladei\

Nous allons camper au pied

du Morne Brabant : je vais vili-

ter les plaines voifines où je trou-

ve un alBez bel efpace à mefurer.

14.

Nous alignons une bafe au

pied du Morne Brabant. M. Def-

uy va poler un fignal lur la mon-
tagne de la petite riviere noire,

& fur le morne de la riviere

noire.

Nous mefurons la bafe
,
que

nous trouvons de 195Ù toifes

16.

Nous obfervons les angles aux
extrémités de la bafe.
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^ 7 -

Je pars pour aller au terme oc-

cidental de la bafe delaSavannc;
Je Canot me miCne au-delà du
Cap Brabant, où je vais pofer un
fîgnal

;
de -là je vais dîner au

porte Jacotet , 6c coucher au
Jignal occidental de cette bafe,

28.

Pluie tout le jour & toute la

nuit fuivante : dans un moment
d’intervalle je vois un lignai que
M. Defny étoit allé faire fur le

Piton de Fouge. Je vais coucher
au porte Jacotet.

29.

Je vais obfcrver à la pointe du
bras de mer des Citroniers

, à

celle de Saint Martin , à la poin-

te du Corail, & j’arrive au camp
fous le Morne Brabant

, après

avoir parte le Cap en Pirogue ,
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& une partie du refte du chemin
en Canot.

30.

Je vais obferver au coteau do
Fouge , ôc reviens coucher au

même camp , fous le même Bra-

bant.

31-

Nous allons camper au bras de

mer du Tamarin : on nous fit

palier fous une arcade de pierres

où les Soldats font une efpecc

de Baptême à ceux qui n’ont pas

encore palîe par-là; nous n’arri-

vâmes au camp qu’après fept heu-

res un quart de marche par de

très-mauvais chemins.

I Septembre.
Nous parcourons la plaine de

Flique en Flaque, &; nous y trou-

vons de quoi mefurer une bafè.

2.

Medieurs Godin Ôc Defny ali-
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gnent la bafe. Je retourne en Pi-

rogue au fignal Nord de la balo

du morne Brabant
,
d’où je ne

puis voir l’extrémité de celle de

Flique en Flaque : je vais cou-

cher au pied de la montagne de la

petite rivière noire^

3 -

Meilleurs Godin & Defny me-
furent la bafe. Je vais fur la mon-
tagne de la petite riviere noire ,

où j’eiTuye une pluie de plus de
quatre heures de fuite : le tems
s’étant un peu éclairci

,
j’obferve

mes angles principaux , &; je def-

cends : je n’arrive hors du bois,

qu’à huit heures du foir
,
à l’en-

droit où j’avois couché la nuit

précédente.

4 *

Je retourne en Canot au camp
du Tamarin. Après-midi je vais

obferver aux deux bouts de la,

bafe de Flique en Flaque.
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5 -

. Je vais obferver au morne de

la riviere noire , d’où j’eus bien

de la peine à descendre
,
à caufe

que les herbes donc cette mon-
ta^rne eft couverte

,
étoient fort

féches 6e glilîànres
, 6e les pierres

^jctices 6e roulantes :
je defeens

a la pointe de Corail pour y ob-

ferver
5 6e. de là je me rends au

camp du Tamarin
;
le foir je vais

obferver au terme auftral de la

bafe*

6 .

Nous allons en Canot camper
à la petite riviere. Les monta-
gnes reftenc couvertes de nuages

tout le jour.

7 -

Nous allons obferver à la poin-

te des Caves
, 6e à celle de la

plaine aux fables. Après-midi à

#-
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celle de l’encrée Sud de Tanfe dç

la peticc rivicre,

•8 ,

Au matin nous allons obfer-

ver à deux pointes du côté de la

rivière Belle - Me. Après - midi

nous allons coucher au pied de

la montagne du Corps-de garde.

Nous allons obferver le matin

fur la montagne : en dcfccndanc

nous trouvons des Chevaux avec

Jefquels nous retournons au Port,

17 -

Nous avons été obferver

Pouce,

Nous fommes partis pour al-

ler achever nos opérations inter-

rompues au coin de Mire. Nous
avons été coucher chez M. dç

Jlohaing à pied,
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20 .

Nous avons été à cheval juf-

ques au Trou aux Biches , de-là

à pied au Cap malheureux , où
nous avons trouvé notre tente

èc un fort Canot.

2 1

.

Nous avons été obfcrver fur

je coin de Mire
;

quoiqu’il fît

beau tems 6c belle mer
,

j’eus le

mal de mer : nous reftâmes qua-

tre ou cinq heures lur cet Iflot,

& de-là nous allâmes à notre

camp: le foir- j’obfervai au Cap
malhéureux.

11.

J’allai obferver le lever du So-

leil au lignai de la Butte aux Sa-

bles
;
de là nous nous embarquâ-

mes tous , 6c vînmes à la Baye

du Tombeau : nous allâmes ob-

ferver au terme occidental de
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notre première bafe , 6c coucher

chez M. de Roftaing.

J’ai été obferver au Piton de

la découverte , à caufc du nou-

veau mât de Pavillon qu’on y a

mis
;

je fuis revenu à dix heures

& demie à la Meiïe aux Pam-
plemons

, &: de-lâ chez M. de

P^oftaing
:
je fuis pris d’une dyf-

fenterie.

24.

Je vais à cheval à la montagne
longue : après y avoir obfervé

,

je me rends au Port, fort foible;

mais la diette me rétablit en deux
jours.

28.

Nous allons obferver au Pavil-

lon de la découverte du Port.

C’eft ladernierc de nos Hâtions,

(a).

(<î) Le réfultat de toutes ces obfervations fc

trouve dans les Mémoires de l’Académie 17 ,

page 1 1 8 ,
rédigé & calculé.
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Nous interrompons ici la fuite

de notre Journal pour donner
la delcription de ce qui nous a

paru remarquable à Tlfle de
France.

Defeription abrégée de l’IJU

de France,

L’Isle de France, découverte

d’abord par les Portugais
,
qui y

ont vrailemblablcment porté les

Cerfs, les Cabrits éc les Singes,

qui ne font pas pour eux un gi-

bier indifférent
,
a depuis été pof-

fédée par les Hollandois
, fous

le nom de l’Ifle Maurice. Le
grand nombre d’établifTemens

que cetteNation avoir à entretenir

dans les Indes , leur fit abandon-

ner celui-ci en 1 7 1 2 ;
les Fran-

çois
,
qui depuis long tems occu-

poient rifle de Bourbon
,
qui

n’en efl: qu’à 35 ou 40 lieues , ne

manquèrent pas dç s’en emparer.

Selon.
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Scion mon calcul

, fondé fur
les mcfures géométriques que j’ai

faites dans cette Ifle
, fon con-

tour cft de 9o6é8 toifes. Je l’ai

déterminé par la fomme des cô-
tés d’un poligone circonferit à
cette Ifle

, de façon que le ter-

rein qui fe trouvoit hors de cc
poligone

, fut, à très-peu de choie
i près , compenfé par l’étend u'fc des
* petites bayes ou anfes qui ren-

troient en dedans de cc même
I poligone. Son plus grand diame-
. tre efl: à-peu-près, Nord &c Sud,

de 31890 toiles
, 6c fa plus gran-

de largeur
,
prife à peu pfès Elt

^ Oueftjcll: de zz 114 toifes. Sa
î figure efl: ovale

, ayant le fommec
) du Nord plus alongé

, 6e celui du
i Sud plus applati. Sa furfacc efl:.

k de 43 Z 680 arpens
, à 100 per-

^
ches de zo pieds de longueur r

; c eft 1 aire du poligone dont je
ii viens de parler.

Cette Ifle a deux très -beaux
K
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Ports , l’un plus petit , & fitué

vers le milieu de la côte de l’Ouell

de rifle. C’eft-là qu’efl: le princi-

pal établiflèment de la Compa-
gnie des Indes

,
fous le nom du

Port Louis. On n’entre dans le

Port qu’en fe touant
; mais on

en fort toujours vent arriéré.

L’autre Port,appelle le Port Bour-

bon , efl: vers le milieu de la côte

Eft de l’Ifle
;

il efl: très vafle , 6c

fort fur. On y entre vent arriéré

ou vent largue
;
mais la fortie en

eft difficile ,
à caufe des vents quf

foufflant prefque toujours de la

partie du Sud-Eft, donnent pref-

que directement dans les deux
paflès

,
qui forment les débou-

chés du Port. C’étoit-là que les

Hollandois s’étoient établis
, ôç

qu’ils avoienteonftruitune efpece

de Fort, nommé le Fort Frédéric-

Henry : les fondemens , & une
partie des murailles fubfiftoient

encore en 1753 ; mais on les dé-
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moliiToic pour y élever un fore

beau Bâtiment ,
deftiné à loger le

Commandant du Port avec la

Garnifon, Ôc à contenir les Ma-
gafins nécelTaires.

Le contour de l’Ifle eft en gé-

néral tout de roche. Le fond de

la mer aux environs de la côte ,

eft couvert de Coraux , de Ma-
drépores &; de Coquillages. Il y
a peu de fable véritable; ce qu’on

en trouve fur le bord de la mer ,

n’eft guéres que des débris de Co-
quillages. La côte eft bordée de
récifs

,
fur lefquels les vagues

viennent fe brifer; les récifs s’é-

tendent quelquefois à plus d’une

[
lieue de la terre , en forte qu’on

J

peut faire en fureté une bonne

.
partie du tour de l’ïfle dans une

I

(impie Pirogue. Il n’y a que la

I partie du Sud de l’Illc
, où la

: mer brife prefque par tout fur la
• côte même : ce qui la rend ina-

I bordablc
, excepté dans quelques

Kij

I
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endroits , où un Canot peut fc

mettre à l’abri de la grolTe mer,

La plus grande partie de l’Iflc

eft couverte de montagnes , dont
les plus élevées ne furpafîènt gué^

res 400 toifes. Le Port Louis en
cft entouré à demi , ôc du lieu

du mouillage des VailTeaux, on
voit les Bâcimens de terre com-
me dans un amphithéâtre. Par-

mi les montagnes qui le for-

ifient, on en remarque deux con-

nues fous le nom Hollandois de

Pieterboth , ôc de fa lemme. La
première eft élevée de 420 toi-

fes au - deflùs du niveau de la

mer, Elle eft terminée par un
Obélifque de roche nue

,
fur-

monté d’un gros rocher cubique

à peu près
,
mais plus gros que la

pointe fur laquelle il porte
; ce

qui fait un effet fingulier à la

vue : aulîi a-t-on donné à ce Ro-
cher le nom de Chapeau de Pie^

terboth L’autre montagne eft pius
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à rOueft. Elle cft élevée de

toifes , ôc terminée par un gros

rocher
,
qui a la figure d’un pou-

ce élevé fur une main fermée.

Auffi pour cette raifon l’appelle-

t-on le Pouce. Le Port Bourbon
cft de même au pied d’une chaîne

de montagnes
,
dont la plus re-

marquable
,
appcllée le Bambou,

a 3 Z 2 toifes de hauteur. La par-

tie du Nord - Oueft de l’Ifle eft

fenfiblemcnt unie
,

6c celle du
Suei- Oueft , toute couverte de
chaînes de montagnes de 300 à

350 toifes de hauteur : la plus

haute de toute en a 424. Elle cfl

à rembouchnre d’un ruilfeau ap-

pel lé petite Riviere noire.

Le terrein de l’ifle eft en géné-
ral aiïcz bon

, mais il eft recou-
vert d’une quantité prodigieufe

de pierres de toute forte de grof-

feurs, dont la couleur eft: cendrée
noire. Une grande partie cft cri-

blée de trous. Elles contiennent

K iij
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la plupart beaucoup de fer , & la

furface de la terre eft couverte

de mines de ce métal. On y trou-

ve auffi beaucoup de pierres pon-
ces, fur-tout fur la côte Nord de
rifle

,
des laves ou efpece de lai-

tier
,
de fer , des grottes profon-

des
, &; d’autres veftiges manifef-

tes de Volcan éteint,

L’Ifle de France efl: prefque

toute couverte de bois. Ces bois

font allez beaux , fur tout du côté

du Sud-Efl: de l’Ifle. Ils font fort

embarralTés de Fouges 6c de Lia-

nes.

tt Ces plantes, dontlesbranchcs

5) font tramantes ^ comme notre

wLierrejla Vri!le,6cc. fe joignant

aux ArbrilTeaux 6c au Mort-
33 bois , rendent la plûpart des

53 forêts impraticables On ne

33 peut y entrer que par des dé-

53 tours 6c des circuits que peu de

»3 perfonnes connoiiïent.

33 Ces épailTes forêts font le rc-
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« fuge des Nègres qui défertenc

îî la maifon de leurs Maîtres: ou
ïî donne fur les lieux le nom de
55 Marons à ces Efclaves fugitifs.

55 Ils s’attroupent dans les forêts,

55 &: vivent de brigandages. Les

55 patrouilles de Tlflc pénétrent

55 quelquefois dans ces bois
;
mais

55 avec beaucoup de précaution.

55 Les routes y font à peine frayées,

55 6c font plutôt des labyrinthes

55 que des chemins. Les Marons
55 que les patrouilles peuvent join-

55 dre , font punis félon les cir-

55 conftances. On brûle ou l’on

-J5 coupe les deux gros nerfs

>5 du jarret à ceux qui font feule-

55 ment coupables de trahifon.

55 A l’égard des Nègres Marons
55 qui s’attroupent

, & qui fe ré-

55 pandent dans l’Illc pour voler,
55 on leur donne la chaffe com-
55 me à des- animaux. On leur
55 rend des pièges pour les pren-
M dre vivans

, 6c l’on tire fur

K iv
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53 ceux qu’on ne peut joindre.

33 Ces Brigands ont dans leurs

33 retraites un certain nombre de

,

33 femmes
, dont les unes les font

33 venu joindre volontairement

,

33 par un efprit de.débauche. Les
33 autres ont été enlevées. Ces
33 ChalFeurs tirent fur les femmes
33 comme fur les hommes, & les

33 Soldats de l’IHe ont ordre de
33 ramener mort ou vif l’homme
3j ou la femme qu’ils peuvent

33 joindre. Les femmes que le li-

35 bertinage a conduites dans ces

53 retraites , fubilîentdesfuppîices

35 rigoureux
,
pareils à ceux des

33 hommes , lorfqu’on les peut

33 joindre.

33 II arrive fouvent aux Chaf-

53 feurs & aux Soldats de n’être

33 pas les maîtres de faire la dif-

>3 tinélion des femmes coupables

33 d’avec celles qui font retenues

33 dans les bois contre leur gré.

33 M. l’Abbé de la Caille fauva la
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» vie à une de ces dernieres avec

5î beaucoup de peine.

II fuivoic le cours de fes opé-

53 rations
,
accompagné de quatre

33 Soldats
,
lorfque ceux-ci apper-

33 curent une de ces malheureu-
>3 les qui longeoit une portion du
33 bois. Ils alloient tirer fur la

33 femme comme fur une bête ;

33 ce ne fut qu’à prix d’argent que
3) l’Abbé de la Caille vînt à bout
33 de retenir les Soldats. On prit

33 cette femme
, Sc l’on connut

33 par l’événement
,
qu’elle avoit

33 été enlevée par les Marons, qui
33 la rctenoient contre fon gré.

33 C’eft ainfi que l’innocent

33 porte fouvent la peine du cou-

33 pablc dans^des rencontres ou
33 l’on ne peut pas le diflinguer.

33 L’ufage d’aller à la chaiïè des
>3 Nègres fugitifs ôebrigans, corn-
33 me à celle des animaux fauva-

33 ges , n’a rien qui puiiïe choquer
33 la délicatclTc Européenne. Du

K V
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M moment où des hommes utiles

>5 dans la fociété renoncent à leur

>5 état par un efprit de libertina-

ge 6c de cupidité
, ils fe dégra-

53 dent aU'delTous des bêtes
, 6c

53 méritent les plus rigoureux trai-

ts temens >3.

Les principaux Arbres que
j’aye connus, fous les noms que

les Habitans leur donnent
, font

le Palmijle , le Latanier
, le Ka~

coa
, le Maport

,
le bois de Natte

à grandes Ôcà petites feuilles; ces

deux elpeces font les deux plus

beaux bois ronges de l’Ifle. Le
bois de Canelle. Ce nom ne figni-*

fie pas une efpece de Cannelicr,

ou approchant ; c’eft un grand

arbre d’un bois allez liant Sc lé-

ger , le plus propre ôc le plus em-
ployé à la Ménuiferie. Le bois

àüOlive. Ce n’eft pas une efpece

d’Olivier
;
mais la feuille a quel-

que rapport de figure avec celle

de l’Olivier. Le bois de Lait ,
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aififi appelle d’une liqueur blanche

& gluante qui en fort quand on
le calTe fur pied ; le Colophane^ d’u*

ne raifine qui en diftille
, mais qui

n’efl: pas celle qu’on appelle pro-
prement Colophone. Ceft au refte

un des plus gros &; des plus hauts
arbres de l’Iüe. Le Benjoin

, gros
arbre qui n’a aucun rapport avec
le Benjoin des Mes de la Sonde
& des Moluques ^ mais ainfi ap-
pelle

, au lieu de Bienjoin
, par-

ce que c’eft le bois le plus liant
du pays. Il ne s’éclate jamais

, il

eft excellent pour le Charronna-
ge. Le faux Tacamaca

, le bois
de Ronde , VEhene

, qui eft de
trois fortes

; fçavoir
, l’Ebene

blanc , l’Ebene noir
, ôc l’Ebene

veiné de noir &; de blanc. Le
Bois puant

^ qui eft très -propre
pour la Qiarpente

; le Citronier
aigre

, 1 Arbre de Fougere
, le

Manglier &: le Veloutier.
^

L’Ifte de France eft arrofée de'
K vj
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plus de foixante ruifleaux. Ils

font fort près les uns des autres

dans la partie méridionale de l’Ifle.

Il y en a même de fort confîdé-

raoles
,
que leur largeur àc leur

profondeur rendent difficiles à

palier. Le milieu de l’Ille eft rem-

pli d’étangs d’eau douce
,
qui

Font la fource de la plupart de
ces ruilîèaux. La côte du Nord-
Efb & du Nord-Oueft de l’Ifle ,

eft fans eau ;
on n’y rencontre

guéres que des mares d’eau falée.

Dans les ruifteaux de rifle de
France, on pêche des Chevrettes

toutes femblables à celles qui

nous viennent des côtes de Nor-
mandie, des AngiaLUs ^ des Ca-

hots , des Poiffions qu’on appelle

Carpes de riviere
,
quoiqu’elles ne

reflèmblent guéres à nos Carpes

que par le goût , des Mulets

d’eau douce.

Dans les marcs & dans les

grands trous remplis d’eau
,
qui fe
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trouvent dans les lits des rivières,

on pêche des Lubines Sc des An-
guilles

,
qui ont quelquefois cinq

à fîx pouces d’épaifleur
, êc qua-

tre à cinq pieds de long. Elles

font fort voraces.* Elles entraî-

nent même allèz fouvent au fond
de r’cau ceux qui ont rimpruden-

ce de fe baigner dans ces trous

ou dans ces mares.

Je ne puis entrer dans quelque

détail fur les PoifTbns’demerque
Ton prend fur la côte

,
parce

que la plupart ne font connus
des habitans que fous des noms
qu’ils leur ont donnés. Je dirai

feulement que le Requin , la

grofle R.aye , le Diable de mer

,

font ceux des Poifîons connus
qui fréquentent le plus la côte.

On y trouve fouvent de grofles

Tortues de mer 6c du Lamcntin

,

poifîdn qui fe prend ordinaire-

ment de la même maniéré que la

Baleine , en le harponnant. Il y
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a beaucoup d’Huîtres à l’Ilîe de
France ; mais les Coquilles en
font ü baroques

,
qu’on ne peut

les ouvrir qu’à coups de marteau.

Le PoilTon le plus délicat que j’y

aye mangé
, eft une efpece de

Turbotin appellé Poule d’eau
;

il

a du moins la figure &; le goût du
Turbotin

;
mais la couleur de fa

chair efi: verte , fa graille eft

aulîi verte , légère , & d’une dé-

licatefie admirable.

Les animaux qu’on trouve dans

rifle de France ,
font des Cerfs ,

femblabîes en tout aux nôtres

,

mais dont la chair eft excellente

pendant les mois d’Avril
, Mai

,

Juin
,
Juillet &. Août \

des Ca-
brits & des Cochons fauvages

;

ces derniers font rarement bons

à manger. On y trouve des Liè-

vres , une grande quantité de

Singes, qui font beaucoup de dé-

gât dans les champs de Maïs

,

dans les autres plantations ; des
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Rats 6c des Souris
,
qui font tant

de ravage dans les bleds, qu’ii

faut quelquefois renoncer à les

moilFonner
;
aulli dans la plupart

des habitations bien tenues , les

champs de bleds font entourés

de pièges de lix pas en lîx pas
;
le

foin de les vilitcr 6c de les redref-

fer tous les jours , donne afîcz

d’occupation pour la journée d’un

Noir.

Les oifeaiix les plus ordinaires

font les FréStates , les Foux ou
Fouquets , les Corbigeaux

, les

Goilans^ les Flamans
,
les AUouet-

tes de mer

,

les Pailles en cul de

deux fortes
;
l’une dont le bec

,

les pattes 6c les pailles font rou-

ges , 6c l’autre dont le bec
, les

pattes 6c les pailles font blanches;

des Perroquets de quatre fortes;

fçavoir
,
les Amazones, qui font

la plus groffe 6c la plus belle ef-

pcce : les Perroquets gris 6c les

Perruches vertes
,
grandes 6c pe-
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rites. On mange de toutes ceS

cfpeces de Perroquets. On trou-

Tc dans les bois des Pintades ,

une efpece de Merle , des Ra-
miers de deux fortes , dont l’une

eR un manger très-délicat , mais

fort pernicieux. Une efpece d’E-

pervier
,
qu’on appelle Mangeur

de Poule
, après lequel les petits

oifeaux s’attroupent. Il y a peu de

ces petits oifeaux. Ils font fem-
blables à nos Linottes 6c à nos

Mefanges. On y trouve encore

quelques Bengalis
,
qui font des

petits oifeaux qui ont des plumes

d’un rouge vif à la tête 6c aux

environs du cou, 6c les ailes, le

ventre 6c la queue couvertes de

plumes d’un beau gris de perle un
peu foncé 6c moucheté. Dans les

plaines on trouve trois fortes de

Perdrix
,
dont le goût eft allez

femblable à celui des Perdrix gri-

fes d’Europe
, mais le chant n’y

a aucun rapport. Le cri du male
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d’une efpece
,
refTemble à celui

d’un Coq un peu enroué. On
trouve enfin deux efpeces de
Chauve-Souris: Tune plus petite,

&; la même que celle qu’on a en
France , ôc l’autre beaucoup plus

grofïe
,
ôc de la taille d’un Chat

de deux mois , fort gralTes dans

les mois d’Avril , Mai , Juin ,

Juillet Sc Août , 6c qu’on met au

pot comme y met une volaille

pour donner de la graille 6c du
goût au bouillon. Les infeébes les

plus incommodes 6c les plus com-
muns font des nuées de Saute-

relles , les Chenilles; les Carias,

qui détruifent les plus gros arbres

dans les bois ,
les poutres 6c

les folives des bâtimens
;
les Four-

mis
,
dont les maifons font plei-

nes , les Cancrclas de trois efpe-

ces, les Grillons, les Confins ou
Maringouins

, qui font un peu

f

>lus gros que les nôtres, 6c donc
es jambes font nuancées de gris
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& de blanc. Ils font extrême-

ment incommodes
,
fur-tout pen-

dant la nuit
;

les Scorpions &; les

Millepieds; les maifons en font

remplies , fur -tout dans les bas

qui font maçonnés &: un peu hu-

mides
;

les Mouches communes,
les grolTes Guêpes

,
dont la pi-

quure eft très-douloureufe
, ôe

plus difficile à guérir que celle du
Scorpion

, des Araignées
, &c.

On trouve auffi beaucoup de For-

micaléons dans les bois. J’ai vu
dans les Jardins l’efpece de De-
moifelle connue au Cap fous le

nom du Dieu des Hottentots
, fur

le compte duquel les Voyageurs
ont débité bien des fables.

Il n’y a pas de Serpens dans

rifle de France
;
on prétend qu’ils

ne peuvent y vivre
, &: que dans

les Iflots voifins
,
appellés

ronde
,

l’Ifle longue , le Coin de

Mire , on trouve beaucoup de

Couleuvres ôc de Serpens. Je
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n’alTu rerai pas le fait ; ce que je

fçais, c’eft que fur l’Iflot, appellé

le Coin de Mire , j’ai vu des Lé-

zards longs d’un pied
, &: gros

d’un bon pouce
,
6c qu’à Tlfle de

France je n’en ai vu que de très-

petits courir lur les murailles &
fur les pierres , de même qu’on

les voit en France.

Je ne dirai rien des plantes de

rifle de France, n’ayant pas affez

de connoilTance dans la Botani-

ques. Je ferai remarquer feule-

ment qu’on y a apporté pour for-

mer des pâturages dans les défri-

chés ,
une plante qu’on appelle

dans le pays la Squine. Elle croît

d’elle-memeaulTi dru ÔC auffi haut

que nos plus beaux feigles. Elle

vient dans les bois un peu éclair-

cis
, & dans les défrichés incul-

tes. Elle étouffe toutes les autres

plantes
,

qu’elle furpaflè par fa

hauteur. Elle féche fur la fin

d’Aoiit , 6c dans le mois de Sep
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tembre. Alors les Noirs y met'

tent le feu
,
qui fe répand en un

inftant fort loin à la ronde , en-

forte que les montagnes font de

jour couvertes de fumée
, &. la

nuit tout en feu ; ce qui fait périr

les arbres qui ont été chaulFés

deux ou trois fois de la forte.

Audi les bois font-ils tout dégra-

dés dans la partie du Sud-Oueft

de cette lüe, oii cette plante fe

trouve établie. Elle gagne tous

les jours du terreln
, 6c elle me-

nace de ruiner entièrement les

bois de cette Ifle avant la fin de

ce liécle.

La dixiéme partie de l’iHe , ou
à-peu-près , eft défrichée 6c cul-

tivée
;
on y feme du froment, de

l’orge, de l’avoine, du riz, du
maïs 6c du millet. Une partie des

terres eft en manioc pour nour-

rir les Noirs. On fait en quelques

endroits du fucre ôc du fort beau

coton. On ne peut labourer les
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tèrres à caufe des pierres. On les

façonne à coups de pioches , bc

l’on jette quelques grains dans

chaque trou formé par la pioche.

D ès qu’un champ efl: moilîonné,

on y plante fouvent un autre

grain. Les nouveaux défrichés

font affez fertiles; mais on les

fait trop travailler. Les grands

abattis de bois qu’on a faits pour

établir certains quartiers, les ont

rendus fujets à des féchereiïes

qui changent les terres en pouf-

fiere ,
entretiennent les infectes

les fourmis

On cultive dans les Jardins avec

allez de luccès la plupart de nos

légumes d’Europe
, dont on fait

venir les graines de France
,
da

Cap 6c de l’îHc de Bourbon. On
y a peu de fruits ; les plus com-
muns font les Pêches

,
qui ne

font pas fondantes
, les Bananes,

les Ananas , les Papayes
, les

Athes , les Gouyaves, Il n’y a
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prefque pas d’Orangcs douces, ni

de Citrons doux , ni de Magnes ,

ni de Cocos. Les Pommiers ,

Poiriers
,
Noyers, Pruniers

,
n’y

peuvent réuflir. On y mange peu

de bons Melons , mais beaucoup
de Melons d’eau.

Peu d’habitans ont des trou-

peaux. Il n’y a guéres que le Ca-
brit èc le Cochon d’Europe 6c

de l’Inde qu’on nourrilTe facile-

ment. Les Moutons y font fort

rares , & d’une mauvaife venue.

On y trouve quelques troupeaux

de Bœufs &: de Vaches venus de

Aladagafcar. Les Vaches ame-
nées ou originaires de Madagaf-
car , rendent très -peu de lait.

Celles qui viennent de France

s’y vendent trois fois plus cher,

parce qu’elles en rendent plus

abondamment.
Cette difette de beftiaux eft

caufe qu’il n’y a pas de Bouche-

rie dans rifle. On envoyé tous
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les ans deux ou trois Bateaux à

rifle Rodrigue
,
qui cfl: à cenc

lieues à l’Efl: de l’Ifle de France

,

fept ou huit

milliers de Tortues de terre, ÔC

cinq ou fix cens Tortues de mer.

La chair &: la graiflè de la Tor-
tue de terre font excellentes ôc

très -faines. Celles des Tortues

de mer font bien moins délicates.

Toutes ces proviflons font defti-

nées à fuppléer à la Boucherie

pour le Gouvernement 6c pour

î’Hbpital. Les habitans vivent de

chair de Cabrit
, de Volailles ,

de Gibier, de Poiflons. En gé-

néral
,
la vie y efl: fort cherc ; mais

ce n’efl: pas tant la faute du pays,

que celle de l’ufage & de la na-

ture de l’établiflemcnt formé dans

cette Ifle : car à l’Ifle de Bour-
bon , les vivres font beaucoup
plus abondantes 6c à meilleur mar-
ché. Tous les Vaifleaux de la

Compagnie vont s y approviflon-
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ner. L’air de ride de France eft

Fain , il eft tempéré èc même
froid i fur-tout le loir & le ma-
tin 5 dans les habitations un peu
élevées. Les chaleurs font plus

grandes au Port-Louis que par-

tout ailleurs
,
parce que les mon-

tagnes voifines le mettent fou-

vent à l’abri du vent de Sud-Eft

qui régne ordinairement toute

l’année. Le Ciel n’eft pas égale-

ment lcrein par toute l’I/le. Il

pleut prefqne tous les jours de

l’année vers le milieu de l’IHe
,

& c’eft ce qui entretient les

étangs & les ruilTeaux, dont peu

rarilTent dans la faifon féchc.

Aux environs du Port Louis
, bc

dans la partie du Nord-Oued de

l’Ide ,
il ne pleut que dans les

mois de Janvier , Février
, Mars

& Avril. Les pluies font cepen-

dant fréquentes dans les mois de

Mai & de Juin
, &. quelquefois

de Juillet. La fcchcrclFe dure

pendant
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pendant le redede l’année

; elle

rend la vue des environs de ce
Port défagréable

, à caiife des
herbes delTécliées & brûlées

, ôc
des montagnes voilines , nues

,

dépouillées d’arbres
, hérifîees

de pierres
;
malgré la lécherelTe

,

le Ciel eft rarement bien clair.

On y voit prefque continuelle-

ment rouler de petits pelotons de
nuages qui viennent du milieu
de l’Ide

,
oii il pleut prefque tous

les jours
, comme je l’ai dit.

Les vents viennent ordinaire-

ment de la partie du Sud-Ed
; ils

font bien moins violens qu’au
Cap de Bonne -Elpérance. On
trouve cependant des vents va-
riables

, depuis le mois d’Oéto-
bre jufqu’au mois d’Avril. Le ba-
romètre a varié de fix lignes pen-
dant mon féjour dans cette Ifle ;

dans mon Obfervatoire, qui n’é-

toit élevé que de 4 ou
5 toifes

au-dedus du niveau de la mer
,
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je rai vu au plus haut le 1 3 Juil-

let 1753 5 à 28 pouces
5
lignes

un tiers , ôc au plus bas à 27 pou-

ces Il lignes ôc demi, les 10 ôc

12 Janvier 1754 ,
jours d’une

grofTe pluie &; d’un ouragan qui

s’eft fait fentir à Tlfle de Bour-

bon^ Dans le courant de l’année.

Je mouvement du Mercure elf

prefque infenfible, lice n’eft qu’il

eft un peu plus haut à midi que

Je foir.
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Janvier. 1754.

1 6,

J E me fuis embarqué à i’Ifle de

France , fur le Vaiiîèau le Bour-

bon , commandé par M. Lef-

quelen
,
pour aller à l’Ide de

Bourbon. Nous appareillâmes le

matin à 8 heures, & le lende-

main 17 nous mouillâmes à la ra-

de Saint Denis , à une heure

après midi. M. Brenier, qui com-
mande dans eetee Ifle

, me don-
ne une Café

, voifine du Gou-
vernement , avec un Noir pour
me fervir.

« L’Auteur ne donnepas ici U
»» defeription de cette Ille, parce
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53 qu’il n’y a féjourné que

5
jours.

>3 Nous y fnppléerons en rappor-

33 tant d’après la Martiniere
,
ce

33 qui fuit. On peut confulter les

33 Mémoires de l’Académie 1754,
53 page 115) , touchant les oura-

33 gans arrivés dans cette Ifle
,

33 depuis 1733 jufqu’en 1754 ,

55 que M. l’Abbé de la Caille y
33 arriva. 33

>3 L’Ille de Bourbon fituée

33 dans l’Océan Ethiopique, àl’O-

33 rient de la grande Ifle de Ma-
33 dagafcar ,

eft prefque défiguré

33 ovale
,

peut avoir -i
5

lieues

33 de longueur fur 10 de largeur.

33 On l’a d’abord appellée Maf-
33 careigne ,

du nom d’un Portu-

33 gais à qui la découverte en eft

33 due. Le nom de Bourbon lui

33 a été donné en 1654. Cepen-
33 dant les François ne s’y font

33 établis qu’en 1672 ,
après avoir

53 abandonné l’Ifte de Madagaf
33 car.
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L’fle de Bourbon contient

>3 trois Bourgades afTez confidé-

33 râbles. Il y a plufieurs bonnes
33 rades, mais il n’y a pas de ports

33 alFurés contre les violens oura-

33 gans qui s’y font fentir fré-

33 quemment. La Bourgade de
33 Saint Paul eft le premier éta-

33 blillcment qu’on y ait fait. On
33 nomme Saint Denis de Sainte

53 Suzane, les deux autres Bour-

33 gades. Le Gouverneur de l’Ifle

33 réfide à Saint Denis. Ce lieu

33 eft aulîi l’entrepôt des vaiftcaux

33 de la Compagnie des Indes, ôc

33 le feul relâche commode pour
33 les rafraîchiftemens

33 Le territoire de l’Ifle eft fer-

33 tile en plantes : il y croît de
33 rAloes&;dc l’excellent Tabac

,

33 du poivre blanc ôc de l’Ebène,
33 des arbres fruitiers , des Pal-

33 miers, & autres arbres qui pro-

33 duifent des gommes odorifë-
33 rances, comme le Benjoin, &:c.

L iij
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M L’air naturellement chaud de
5î cette Me , eft tempéré &. ra-

« fraîchi par des vents qui fouf-

>3 dent prefque continuellement,

33 Des rivières , des ruiileaux

,

>3 des fontaines dont les eaux

33 font fort faines, contribuent

53 beaucoup à fa fertilité. On y
33 trouve une quantité prodigieufe

53 de Tortues de terre 5c de mer.

53 On y a tranfporté d’Europe des

33 bêtes <à cornes &L des Porcs qui

53 y ont beaucoup multiplié. Les

33 Cabrits ôc les Sangliers y font

33 communs. La chair de ces der-

53 niers eft d’un goût exquis, par-

33 ce qu’ils fe nourriftent de Tor-
53 tues. Les Perroquets

, les Ra-
33 miers , les Tourterelles y font

33 en grand nombre.
33 On ne voit dans cette Me

33 nireptileSjiiiinfeébes venimeux.

33 L’Ambre-gris 6e le Corail fe rc-

53 cueillent abondamment fur les

»> rivages, oii l’on trouve aulli de
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fuperbes coquillages de toutes

efpeces. »>

Février,

Au foir je me fuis embarqué
jTur \Achille , commandé parM*
de Baubriand. Nous avons appa-

reillé le 17 à dix heures du ma?
tin.

Avril, i j.

Au matin nous voyons rîflc

de i’Afeenfion où nous mouil-
lons à onze heures du matin. Le
foir nous defeendons à terre , 6c

nous campons un peu au Sud de
lAnfe aux François

, 6c dans la

partie Nord-Oueffc de llfle où
eft le mouillage ordinaire.

Liv
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OBSERVATIONS
FAITES

A L’ISLE DE L’ASCENSION,.

L’Ifle de l’Afcenfion eft une re-

lâche ordinaire aux vaificaux

François qui reviennent de l’Inde.

Cette 111e efi: petite
,
êc n’a gueres

plus de trois lieues du Nord au

Sud
,
ni plus de deux de l’Eft à

î’Oueft : elle efi: vlfiblement for-

mée ou brûlée par un Volcan:
elle efi: couverte d’une terre rou-

ge
,
fcmblable à de la brique pi-

lée
,
on à de la glaife brûlée. Il

y a dans quelques endroits une

terre jaune , comme de l’ochre,

èc dans quelques autres , &c fur-

tout dans les fonds
,
une terre

noire èc fine. L’Ifie efi compofée

de plufieurs montagnes d’éléva-
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tlon moyenne ,
comme de 100 à

150 toiles. Il y en a une plus

grolTe, qui effcau Sud-Eft de ride,

haute d’environ 400 toifes. On
i’appellc la Montagne-Vene, Son
fommet eft double & allongé :

mais toutes les autres font termi-

nées en cône alîéz parfaitj^: cou-

vertes de terre rouge. La terre ôc

une partie des montagnes font

jonchées d’une quantité prodi-

giciifc de roches criblées d’une

infinité de trous, de pierres cal-

cinées ôe fort légères , dont un
grand nombre rclTemble à du
laitier. Quelques unes font recou-

vertes d’un vernis blanc- fale,

tirant fur le verd. Il y a aufîi beau-

coup de pierres-ponce. Les ro-

ches font pofées les unes fur les

autres fort irrégulièrement
,
&

la plupart fur le penchant des

•montagnes
; de forte qu’clleS'

laifîènt d’afTcz grands vuides dans

leurs intervalles
; ôc coname tllcs>

L V
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font très-légeres ôc de peu de
confiftance, elles manquent fou-

vent fous les pieds
,

ôc mettent

les voyageurs peu attentifs dans

le danger d’être entraînés , ÔC

même enfevelis dans leurs écrou-

lemens. La vue de ces monta-
gnes, &; en général de toute Tlfle

,

préfentc aux yeux un fpectaclc

affreux 6c capable d’infpirer de
l’horreur.

Vers le milieu de l’ifle 6c entre

les montagnes, il y a de petites

plaines qui fontdivifécs en petits

cfpaceSj&fi {inguliérementdiftri-

bués
,
qu’on diroic que c’étoit

autrefois de petits champs cou-

verts de pierres
;
qu’on auroit

enfuite accumulé les pierres par

ras pyramidaux
, 6c par longues

rangées en façon de murailles

féches
,
pour avoir de petits ter-

reins féparés les uns des autres
,

6c nétoyés de toutes pierres.

Il n’y a aucune riviere ni four-
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c« coulante dans cette Ifle. On
y voit des lits de torrens & des

ravins formés par les pluies. On
trouve cependant au pied de la

Montagne Verte,de l’eau amalTéc

dans quelques fonds
; mais elle

s’évapore ou fc perd en peu de
mois.

La furface de rifle paroîc ab-

folument nue 6c inculte. Je n’y

ai vu aucuns veftiges d’arbres ni

d’arbrifîcaux. J’y ai trouvé quatre

fortes de plantes qui font clair

lemées çà & là. La première eft

un pourpier d’une fort bonne ef-

pece
;
la leconde eft un tithyma-

ie
, donc la tige en féchanc de-

vient allez dure; la troifiéme eft

une elpece de gramen
, dont la

feuille eft fort étroite
, longue

6c un peu crénelée comme la prê-

le. La quatrième qui ne croît que
fur les fables du bord de la mer,
eft une efpece de Convolvulus

,

connue aux Ifles de France 6c de
L vj



2.52 Journal
Bourbon fous le nom àz Patau
à Durand.

On ne voit gueres fur cet-

te Ifle que trois elpécesd’oifeaux,.

mais qui y font en grand nombre;
ce font les Frégates les Fous ,

qui fe laiflènt prendre à la main
ou tuer à coups de bâton ^ &: les

Pailles-en-cul : il y a quelques Ca-
brits fauvages

,
des Rats &: des-

Souris
,
quelques mouches , fça-

voir les communes5&; celles qu’on

trouve en France fous la queue

des chevaux dont le ventre cft

gros & rond
,
&; le corps jaune &

écailleux
;

ici elles font de cou-

leur noire ,
mais du refte de la.

même nature que celles d’Euro-

pe. Il y a peu d’autres infcfles..

On y voit de petites fourmis noi-

res
, & quelques fcarabëes.

Le bord de la mer efl: formé

par des roches noires fort du-

res, qui ne paroiirent pas avoir

été calcinées ,
ou par des plages



fflSTORiqUE.
cTc fable qui n’cft qu’un débris de

coquillages ; ce font des petits

grains arrondis 6c de différentes

couleurs
,
félon qu e-toit celle du

coquillage, dont le grain faifbic

partie. Les couleurs principales

font le blanc
,
le jaune & le cra-

moifî. Ces grains font plus ou
moins fins dans les différens en-

droits de la côte. On trouve des

anfes où ils reflcmblent à des-

anis de Verdun, 6c d’autres oùils

rcffemblent aux plus fines nom-
pareilles de cette Ville. 11 y a
quelques endroits de la côte

,
où

les gros grains de coquillage for-

ment des lits de pierres extrême-
ment dures, de cinq à fix pouces

d’épaiffeur.

L’iflc de l’Afeenfion , défcrtc,,

fans bois ni eau
, n’eft fréquen-

tée que pour la pêche de la tor-

tue de mer. Nous y en prîmes
plus de 130 en cpiatre nuits. La
pêche fc fait de la forte. Quatre
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Ou Tix hommes vont enfemblc
pendant la nuit, le long de la

mer, fur les plages de fable, Lorf^

qu’ils rencontrent une tortue qui

pond dans un trou qu’elle a fait

dans le fable, à cinq ou fix pas

du terme où la mer vient battre

la plage, ils fe jettent delTus ôc

la tournent fur le dos
; fituation

qu’elle ne peut plus changer, ÔC

qui donne le loifir d’en aller re-

tourner d’autres, afin de revenir

pendant le jour les embarquer
dans une chaloupe pour les mener
à bord.

On pêche encore à l’Afeenfion

nne grande quantité de poilTons.

On y voit des Carangues
, des

Vieilles, des Requins
,
des Mu-

rennes
,
qui font une cfpéce de

ferpens de mer ou d’hydre , des

Bourfes ,
des Huitres

, éc des poif-

ions volans.

Le lieu du mouillage ordinaire

ell vis-à-vis d’une anfc dans le
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Nord-Oueft de i’Iüe; le fonds en
cft de fable

,
coquillage brifë &:

corail. La tenue eft bonne, il

n’y a aucun danger
,
parce que

le vent poulTè toujours au large.

D’ailleurs il n’y a pas de coup de
vent à craindre. Il ne s’y en fait

jamais fehtir ,
non plus qu’aTIfle

de Sainte Hélene
,
qui eft à 21 y

ou 230 lieues dans le Sud-Eft.

La mer brife beaucoup fur la cô-

te. Il eft difficile de s'embarquer

& de fe débarquer.

L’Ifte de l’Afccnfion
,
quoique

fort petite & déferre
,
pourroic

occuper long-tcms un Naturalif-

te, ôé fournir de longues réfle-

xions à un Philofophe. Le peu
de rems que j’avois à y pafter ne
m’a permis de la conîidérer que
comme un point important pour
la Géographie ôc la Navigation.

Je me contentai d’en déterminer
la latitude.
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Avril. 19

Je me rembarquai à dix heures

du hoir J &. nous appareillâmes

le lendemain à üx heures du
matin.

9 Juin.

Nous avons connoifTance des

roches de Penmark à cinq heu-

res du foir , &: nous venons mouil-

ler fous rifle de Groix, à deux,

heures après minuit.

4 *

Nous entrons dans le Port de

rOrient à deux heures ôc demie

du foir.

14.

Ondefeendmes cailles à terre..

18.

Couché à Paris, où j’arrivai à

quatre heures du foir. Ainfi mon
Voyage a duré trois ans huit mois-

une femaine.

Fin du Journal Hijîorique^.



COUTUMES
' DE SHOTTENTOTS

£ r

DES H ABITANS
DU CAB

DE BONNE - ESPERANCE,

Ohfervations préliminaires furies

Coutumes des Hottentots

.

f

A vie des Hottentots eft à

JîL4 peu près la même que cel-

le des Gaulois fauvages
, donc

Céfar fait mention dans lès Com-
mentaires. Ils fe réunilTent au-
près des rivières ôc des forêts ,

en différentes hordes ou peupla-



Coutumes
des

,
qui forment comme autanJ?

de Villages &.de Républiques in-

dépendantes. Les rivières répan-

dent dans les cantons qu’elles"

parcourent
,
une humidité fécon-

de qui entretient la produétioii

des racines &; des fruits fauvages,

dont les Hottentots fe nourtif-

fent : les forêts procurent le mê-
me avantage, à la faveur de l’om-

bre des arbres; le climat efl: fort

chaud. Ces forêts rcfîêmblent à

nos bas vergers ; leurs arbres

n’ont pas plus de fix à fept pieds

de hauteur communément.
Les habitations qui forment les

Villages des Hottentots font dif-

tribuées fur une ligne circulaire ;

des cabanes couvertes de peaux

régnent autour de ce cercle.

Chaque cabane eft une efpece

de hiite fort baffe ,
dans laquelle

on ne peut entrer que courbé ou à

genoux. Elles fervent à ferrer

les provifions de la vie ôc les uf-
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renfiles de ménaj^e^ L’Hottentot

ne les occupe que pendant les

rems de pluie. Il paffeles momens
qu il n’emploie pas au travail ,

à

dormir à fa porte couché fur le

ventre
, & le dos expofé au fo-

leil en plein air. Il interrompt de
tems en tems fon fommeil pour

fumer avec une herbe forte
,
qui

fait le même effet que notre ta--

bac.

L’Hoctentot efl berger de pro-

fefiion. Il fait fa principale

prcfque unique occupation du
foin de les troupeaux de mou-
tons & de bœufs. Il n’y a qu’un

troupeau commun pour chaque
Village. Chaque Habitant préfi-

de à tour de rôle à la garde du
troupeau. Cette garde demande
des précautions bien différentes

des foins qu’on en prend parmi
nous. Les bêtes fauvages font

beaucoup plus nombreufes ôc^lus

à craindre à cette extrémité de
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l’Afrique que dans nos' con-

trées. Les Lions n’y font pascom*
Jnuns

;
mais le Léopard, le Tigre,

plufieurs efpéces de Loups plus

dangereux qu’en Europe, & d’au-

tres animaux mal-fai fans qui ré-

gnent habicuellement dans des

forêts reculées
,
font de tems en

tems des excurfions du côté du
Cap

, ôc détruifent les trou-

peaux.

Afin de prévenir de tels mal-

heurs, l’Hottentot
,

gardien du
troupeau commun , a foin d’aller

ou d’envoyer tous les jours à la

découverte, pour fçavoir fi au-

cun animal féroce ne rode dans

le canton. Comme la foif eft le

‘principal befoin qui tire ces bê-

tes de leurs repaires ,
on eft prefi

que fur de trouver fur les bords

des rivières
,
les premières qui ar-

rivent.

Dès que le Berger de garde s’eft

afturé ou par lui- même ,
ou par le
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miniltere de ceux qui l’accompa-

gnent , de la préfence d’une bê-

te dangereufe,ilaffemble la Peu-
plade à fon retour

,
pour annon-

cer à Tes Concitoyens l’arrivée

de la bête. Les animaux qui vien-

nent ainli fe défaltérer
,

retour-

nent rarement dans leurs repai-

res. Ils cherchent des antres aux
environs du fleuve. & s’y établit

fènt. On fe difpofe alors à une
chalTc qui s’exécute ainfi.

L’on raflemble les plus vigou-

reux hommes de la Colonie
,
on

les arme d’épieux aiguifés dur-

cis au feu , êc empoifonnés. Ils

prennent auflî chacun un arc, &
plufieurs flèches pareillement em-
poifonnées. Le Berger du jour

oii la bête a été apperçüe
, va

reconnoître
,
aux heures conve-

nables , l’antre ou l’animal féro-

ce s’efl: réfugié. Il revient au Vil-
lage, ôc fe met à la tête de la

Troupe
, armé de même que
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ceux qu’il conduit. Arrive's à
l’antre , les combattans fe ran-

gent fur deux lignes. Le Berger

pénètre dans l’intérieur de la ca-

verne ^ autant qu’il eft néceflairc,

pour agacer la bête & pour l’ex-

citer à le pourfuivre.

L’animal au fortir de l’antre ,

ou eft accablé fous les coups re-

doublés des épieux de des flèches,

ou s’il échappe, le poifon des ar-

mes fait de tels progrès en peu

d’heures
,
qu’une prompte more

en eft l’eflet ordinaire.

Unis entre eux par les liens

d’une concorde fraternelle
,

les

Habirans d’un même Village- vi-

vent en paix. Mais ils fe ven-

gent cruellement des Peuplades

voifines , au premier fujet de mé-
contentement qu’ils en reçoi-

vent. Les fujets de plaintes

viennent ordinairement d’une

difpute de Bergers, d’un mouton
volé; quelquefois d’un fort foup-
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4Çon infpiré par l’imprudence du
Berger de garde.

Sur le rapport de celui-ci , la

•Colonie s’allemble ;
on délibéré

fi on prendra les armes, ou s’il

cft plus convenable de diflimii-

1er. Si la guerre eft réfoluc
, on

tâche d’infpirer par la patience,

de la fécurité au Peuple qu’on

veut combattre. On prend fon

tems pour fondre inopinément
fur lui. Rien n’eft épargné alors,

ni l’âge , ni le fexe. Toute la

Colonie eft détruite ; les uns pé-

riftent fur le champ de bataille
,

les autres meurent de leurs blef-

fures empoilpnnées
, le lende-

main, & quelquefois le jour mê-
me du combat. C’eft ainfi qu’on
fait la guerre dans ces Contrées. Je
reviens à ce qui regarde le Gou-
vernement.

Les foins du ménage font dé-

partis aux femmes. Les Hotten-
tots vivent de légumes ôc de la



1^4 Coutumes
chair de leurs troupeaux de
Moutons de Bœufs, Les hom-
mes préparent les viandes

, les

dépècent &; les livrent aux
femmes. Le foin de ramalîer les

légumes ne les regarde pas.

La journée d’une ménagère eft

ainlî partagée. Elle fort le matin
du village, accompagnée de ceux

de fes enfans qui peuvent la fuivre :

elle porte les autres à bras ou
fur le dos. Elle s’avance dans les

bois
,

parcourt les bords des

rivières, pour y prendre les légu-

mes, les racines ou les fruits fau-

vagesqui lui conviennent. Le lé-

gume dont les Hottentots font

plus de cas, eft une efpéce de

Navet de la figure d’un oignon

plat
,

excepté que ces Navets

font beaucoup plus larges. La
femme ,

après avoir fait fa provi-

fion , revient au Village, ôc dé-

pofe dans fa cabane ce qu’elle

a rapporté.
^ " Elle
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Elle allume le feu de la manié-

ré qu’on trouvera décrite ci -

après. Il y a devant chaque Ca-

bane une large pierre qui ferc

de foyer. On la couvre de bois,

S>c l’on y porte le feu auquel on
fait cuire la viande ou les légumes,

Lorfque le repas a été préparé

,

la Ménagère alTemble fa petite

famille ôc va éveiller fon Mari

,

s’il n’efl: pas en tour de garderies

îroLipeaux. On s’allied à terre,

chacun prend fa réfection.

On voit aulîi quelque Gibier

xlans les forêts 6c dans les plai-

nes. Les Hottentots en tuent

loriqu’il eft abondant, 6c vivent

de cette chalTc.

Dans ces pays barbares
, le

fexe a fes appas
,
qu’il tâche de

relever par le fecret d’un art qui

lui eft propre
,

6c qui furcment
ne réulîiroit point parmi nous.

Les femmes font vêtues de pf^aux

de Moutons , ainfi que les hom-
M
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mes, la laine en dehors pendant
l’été, 6c en dedans pendant la

faifon de l’hiver. Les Moutons
du Cap font de deux fortes :

les uns iont couverts d’un poil

ras comme nos chiens
;

les au-

tres portent des toifons èc une
cjueue fort grolfe

,
large 6c ap-

f

)latic
,
du poids de huit à dix

ivres
,
qui n’eft qu’un amas de

plufieurs pelotons de graille.

Les femmes fe couvrent les

épaules d’une première peau en
forme de mantelet

; de façon

que fes deux extrémités fe réu-

nilfent fur la poitrine, 6c laiffent

la gorge à découvert. Elles fe

couvrent le refte du dos 6c le

bas ventre avec une féconde peau

-qui defeend julqu’aux genoux.

C’effc ainlî Gu’elles le s-arantilfenc
X

^
O

des injures de l’air.

Celles qui ont l’ambition de
plaire, fc font des colliers de co-

quiljages quelles portent autour
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du col. Elles rendent luifans leurs

vifages ,
leurs poitrines

, toutes

les parties nues de leurs corps, en

frottant ces parties avec la graille

d’une queue de Mouton
,
qui leur:

tient lieu de la plus précieufe el-

fence. Elles le nouent les che-

veux. Une Dame Elottentote

aind ajuftée, a épuifé tous les

fecrets de l’arc, & pour peu que
la nature l’ait fivorifé du côté de
la figure ôc de la taille

, Ion

amour - propre eft flatté , la

facisFaclion qu’elle en conçoit,eft

portée à Ton comble.

Les mœurs des Sauvages du
fond de l’Afrique difierent peu
de celles des Hottentots. Un
riche Particulier de Hollande,
avec qui feu M. de la Caille avoic

eu quelques liaifons au Cap , lui

raconta qu’ayant eu la curiofité

de pénétrer de fleuves en fleuves,

plus de 500 lieues avant dans
l’intérieur de l’Afrique , il avoic

Mij
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reconnu dans toutes les Peupla-

des qui l’habitent, une uniformi-

té parfaite d’iifages de con-

duite. Il -voyageoit dans un Ca^
mot bien approvihonné , accom-
pagné de quatre Soldats ÔC de
deux Domeftiques.

Le pays ne laiiTc pas d’être

garni d’Habitans , fuivant fon

rapport
;

il faifoit peu de lieues

fans appercevoir des cabanes.

Il rnit pied à terre en quel^

qucs endroits avec les précau-

tions que la prudence exigeoit.

D’abord il témoigna par fes gef-

tes qu’il ne vouloir que du bien

à ceux qu’il venoit viliter
; &; pour

leur en donner des marques fen-

fibles, il tira de fa poche plufieurs

de ces Images, dont on donne

à Paris trois pour un liard. Les

plus diftingués des Sauvages re-

çurent ce préfent comme des

merveilles qu’ils avoient peine à

{comprendre. On s’emprefla d’ap-
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i)ortcr aux pieds de rEuropéen ,

enfigne derecounoijGTance, toutes

les elpéces de provifions que fe

Sol ptoduifoit. Ce Hollandois fe’

retira enfin flir fon bord
,
con-

duit par une foule de Sauvages
qui s’cmprelîbicnt de lui témoi-
gner la (atisfadtion qu’ils avoient
eue de le voir.

L’Auteur de ce récit ajoutoit

,

qu’il avoit remarqué parmi tous

ces Peuples que nous nommons
Sauvages ôc Barbares

, une façon
de penfcr uniforme

, touchant
rhofpitalité qu’on doit aux Etran^

gers, la compafiîon pour les mal-
heureux

, l’alliftance des malades,.

& une pratique foutenue de tou-
tes les maximes fondamentales
du Droit Naturel. .

Sur l’objecfion qu’on lui fit ,
que plufieurs Européens ayant
abordé chez quelques-uns de ces
Peuples

, y avoient été cruelle-,

ment mis en pièce
,

il expof^'
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deux circonftances qui pou-

voient donner lieu à ce traite-

ment.

La première eft , lorfqu’on en-

treprend de les chafler de leurs

polîeffions
,
de leurs cabanes & de

leurs villages
; ce qui eft arrivé

plufieurs fois du côté du Cip. Un
tel traitement excite naturelle-

ment refpric d’indignation & de

vengeance; ils cèdent à la for-

ce
,
mais malheur à rEuropden

cju’ils peuvent trouver feul ou
fans armes

,
après ces fortes de

transplantations forcées
;
ilsufent

de reprélaillcs fur fa perfonne.

C’eft ce qui fait qu’en général

les Hottentots qui compofent les

Villîiges voifins des poü'effions

des Hollandois du Cap , reçoi-

vent quelquefois allez mal les

Européens qui les vifîteiit.

A l’égard des Sauvages de l’in-

térieur de l’Afrique
,
qui n’ont

rien à craindre pour leurs pollèf-
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/ions ,
ils demeurent conftam-

ment attachés à ce principe de la

Loi Naturelle ,
de ne faire à au-

trui que ce qiiils défirent leur être

fait à eux-mêmes . Ceux. qui trou-

vent la mort parmi ces Peuples ,

ou qui fe plaignent de leurs mau-

vais traitemens ,
font des gens

qui fe préfentant avec un air

menaçant
,
préviennent mal en

leur faveur ceux qifils vilitent.

Les Sauvages ralîemblés par un
foLipçon légitime , tâchent de

l’entourer , ôc pour peu qu’il

veuille fe frire jour à travers la

multitude à la faveur de fes ar-

mes, il eft accablé de mauvais

traitemens.

Ces traits hiftoriques fournif-

foient à M. l’Abbé de la Caille

des réflexions bien judicieu/es

fur le contrafbe, fur le Gouver-
nement des Sauvages, comparé
avec les mœurs des Peuples poli-

cés de rJEurope, chez qui la Loii

M iv
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Naturelle eft violée à chaque
inftant

,
par les difpoficions des

Lojx mêmes. Le droit de Va-
rech qui prive fouvent les Pro-

priétaires de VaifTeaux de leurs

effets naufragés ; les frais im-

menfes, & la longueur des pro-

cès qui alTuiettifrent le pauvre à la

cupidité du riche
;

la faveur qui

avance la fortune de l’intriguant,

& fouvent du méchant', tandis

qnerhommé utile ou le bon ci-

toyen languit dans la mifere
;

les difTentions domediques, les

meurtres , les vols ,
les haines

implacables <5c leurs fuites , ne

lont-ils pas autant de difpolitions

ou d’événernens contraires aux

premiers principes?

Préjugés à part , lequel des

deux Peuples efb pré 1 érable à

l’autre , de celui qui cultive les

arts, ÔC qui invente des excep-

tions contraires aux régies de la

Loi naturelle ; ou de celui qui
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content du premier néceUàire fe

conduit fuivant les maximes d’u-

ne équité ftriéte ôc fcrupuleufe ?

La caufe eft à juger. La décifioii

dépend des qualités des difpo-

lîtions des Arbitres? •

L’extrémité de l’Afrique qui

fe termine au Cap de Bonne-Ef
pérance

,
eft entremêlée de plai-

nes fablonneufes , de bois 6c de
hautes montagnes, de vallées ou
coulent des ruifteauxôc des riviè-

res. Les plaines de fable font

dangereufes à parcourir. Ce fa-

ble eft mouvant , les vents l’a-

moncelent , èc le diftipent. Il

couvre des buiftbns de ronces,,

d’épines
, de morbois

,
qui déchi-

rent les jambes de ceux qui s’y

enfoncent, s’ils n’ont pas la pré-

caution de les garantir par des
bottes molles

,
ou par des'guêtres

de cuir. Le plus fur eft de ne pas

s’y engager.

Un autre inconvénient de ces

Mv
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fables, encore plus dangereux,
eft qu’ils font remplis de ferpens

& d’infe(fbes venimeux
,
dont les

piqiiures font mortelles. Les Eu-

ropéens fe préfervent de ces pi-

quLircs en* portant des botter

molles. Quant aux efclaves &c

aux Hottentots dont la plupart

marchent pieds nuds, leurs maî-

tres
,

lorfqu’ils les envoient au
loin , les garnifîent d’une provi-

lion de petits oignons blancs

,

dont le jus appliqué fur la blcf-

fiire , en diffipe le venin fur le

champ.
Les arbres des jardins & des

bois font auiïî infeébés de ferpens

de plufîeurs efpéces
,

il eft

dangereux de le promener dans

les jardins à certaines heures.

Nous avons cru devoir placer

ici ces Notions préliminaires, pour

fervir d’introduébion
, & pour

préparer aux Remarques qui fui-

venr.
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REMARQUES
De M. lAhhé de la Caille

fur les Coutumes & fur les

Mœurs des Hahitans du Cap de

Bonne-Efpérance , <& fur cdles

des Hottentots.

F Aute de rems &; d’occafion

d’amalTer des Mémoires propres

à faire une Hiftoire completce du
Cap; je mettrai ici les réflexions

que j’ai faites , 6c les faits cer-

tains qui font parvenus à ma con-

noilTance ,
fans fuivre d’ordre de

matière
;
mais feulement à me-

fure que l’occafion s’en pré-

fentera.

Art. I.

Le terrein du Cap, pris en

Mvj
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général
,

n’eft pas excellent. On-
doie l’abondance qu’on trouve

ici
,
^ i''\ au choix qu’on a fait

des meilleurs terreins, à la

température du climat qui efl:

telle qu’il n’y a rien à craindre

.de la gelée
,
de la grêle qui ne

tombe guères que fur les mon-
tagnes

,
êcc. 3^. à l’engrais des

terres que le nombre conlidé-

rable de moutons qu’on éleve

ici,rend très-facile, 4^. à la nou-

veauté de ces terres qui ne font

pas encore fatiguées
, & qu’on

îaifle néanmoins repofer au moins
aulTi fouvent qu’en France.

Art. Z.

Les Montagnes de la Table &O
du Diable étant prefque à pic

dans toute leur étendue, il arri-

ve une chofelinguliere , c’eft que
les Maifons qui étant placées au

Sud de ces Montagnes femblcnt

à couvert des vents de Sud-Eft^

^ Ccd a étç eexû Au les Ijewxj
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font cependant celles qui en fouf-

frent le plus , tandis que celles

qui font au Nord de ces Monta-
gnes

, ôc qui par conféquenc

femblent les plus expofées au vent

de Sud-Eft
, ne s’en relfentcnt

prefque pas. J’ai vu feuvent que
le vent de Sud-Eft ëtoit terrible

au Cap , tandis qu’on n’en fen-

toit rien à Confiance, & dans la

partie du Rond-Bofeh
,
qui efl

vers le Nord
, & plus au pied de

la Montagne
,
comme efl le New-

land 6c le Paradis. Au contraire,

on alTurc que lorfque les vents

de Nord-Oueft font furieux , il

efl impoffible de refier au New-
land 6c au Paradis : ce qui prou-

ve que les vents violents étant

arrêtés au pied de ces Monta-
gnes

,
s’élèvent vers leur fommer,

6c qu’étant amoncelés là avec ce-

lui qui fouffle en rafant la Mon-
tagne , ils trouvent à fon défaut

une efpéce de précipice dans le-
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quel ils s’engouffrent comme s^’ls

tomboienc du haut de la Monta-
gne. Ceci eft encore confirmé

par le mouvement du nuage qui

couvre la Table pendant la fu-

reur des vents de Sud-Eft, On le

voit le précipiter du fommet de

la Montagne , en tombant à

plomb- le long d’elle , mais en

le difîipant à mefure qu’il del-

cend
;
cnfortc qu’il eft invifiblc,

dès qu’il eft arrivé au tiers de la

hauteur de la Montagne.

Art. 3.

Quoique les viandes fraîches

& le poiftbn foient très-abon-

dans au Cap ,
cependant les Ha-

bitans ne fe régalent que de vian-

des ou de poiffons falés 6c fu-

més : ou même de poiffons fé-

chés qu’ils mangent légèrement

grillés avec force poivre, 6c du
pain trempé dans de l’eau chau-.-

de. Les Dames aiment extrême-'
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ment toutes les efpéces d’achatds

qui font des légumes ou fruit»

lalés
, êc confis au vinaigre, lans

épargner les épices. J’ai aiîifté à

pluficurs repas de cérémonie ,

oii les plats d’honneur étolcnc

du Stocfich dur jaune , Se des

Jambons d’Europe à demi pour-

ris : le lard bien jaune &; rance.

On avoit garde de toucher aux

viandes fraîches qui y étoient

ferviesàla vérité avec profufion,

mais pour faire nombre. Une
Dame

(
M™' Lanu

) ,
qui de-

meuroit à la campagne au pied

de la Montagne appellée la Tour
de Babylone étant venue palier

quelques jours au Cap , logea

chez M. Beftbier
;
elle s’en re-

tourna un peu incommodée
, ÔC'

mourut même quelques jours

après. Elle attribuoit la maladie
à ce qu’elle n’avoit mangé que
des viandes fraîches chezM. Befc-

bicr ; enfin les plus beaux préfens
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<]ue les Capitaines des Vaifleaux

qui relâchent au Cap, puillènc

faire, ce font des morceaux ds

bœuf falés en Europe , 6c defti-

nés à la nourriture des équipa-

ges
:
plus ces viandes font noi-

res
,
plus elles font du goût de»

Habitans.

Art. 4.

La plupart des légumes aiï

Cap font aulfi bons, que j’en aye’

mangé en France; il faut en ex--

cepter l’Afperge
,
qui ne croît pas-

mieux que celui qu’on fait venir

dans les caves pendant l’hiver à

Paris ; le Celeri qui y efb petit

& racorni. En récompenlé les

Carottes y font excellentes, mê-

me crues ;
toutes les efpéces de

Chous y font très-bonnes. A l’é-

gard des fruits
,

je ne trouve

guères que la Pêche 6c TAbricot

qui font auffi bons qu’on en puib-

fe trouver en France : mais il
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n’y a pas une bonne Prune

,

cjLielqucs Pommes pafTables , en-

tre’autrcs la Reinette & le Cal-

ville
,
pas une bonne Poire, lî

ce n’ell la Bergamote, cjui eft

palTàble
; les Figues médiocres ;

les Oranges font beaucoup moins
bonnes e]uc celles de Portugal

quoiqu’il y en ait clc prefque tou-

tes les elpéces
;

je n’en ai pas

goûté une qui me fîtplailir. Les

JFraîfes y font bonnes, bc la plu-

part des Radins exquis. Il y a peu
de Cerifes qui font plus douces

qu’en France
,

prcrqne pas de

GrofeiUcs. Il y a des Noix en
allez grande abondance

; mais

je n’ai pas mangé de cernaux :

elles font rances en peu de tems:

les Melons ne font bons que la

première ou la fécondé année
que la graine effc venue d’Europe;

ils dégénèrent trop dans la troi-

liémc. A l’égard des fruits des

Indes oa des Pays- chauds ,
ort
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y trouve le Melon d’eau qu’on

dit palîàble; mais je n’ai pu m’y
accoutumer ;

la Gouyafe
,
qui eft

la Grenade, y eft bonne. Tous
ces fruits ôc légumes ont été ap-

portés au Cap, & l’on n’y trouve

rien de particulier ou naturel au

pays
,
que quelques bulbes de

plantes qui font allez douces
;

la Figue Hottencote , Ik. le Rai'

fin Hottentot, k quelques autres

bayes que les Noirs mangent lorf-

qu’ils en trouvent.

Quelque abondans que foient

les fruits les légumes au Cap,
ils font cependant fort cher ; le

meilleur marché qu’on ait d’une

botte des plus communs, & dans

le tems oii il y en a le plus
, par

exemple
,
des Carottes , des Na-

vets
,
dec ,

c’eft un double fol

du pays qui revient à quatre fols

de France : encore ces bottes

lont-elles allez petites , ôc luffi.

fent à peine pour faire un plat

médiocre.
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Arr. 5.

L’on peut dire que l’hiver eft:

la belle faifon du Cap
;
car ou-

tre qu’il n’y fait jamais aiïez froid

pour avoir befoin defe chauffer,

c’eft que l’on a fouvent fix , fept

ou huit beaux jours fans vent ni

chaleur incommode , tels que
font les plus beaux jours du mDis
de Septembre en France. Il eft

vrai qu’il arrive aufii que l’on a

du vent
,
de la pluie , du brouil-

lard, ôc du tems couvert pendant

cinq ou fix jours de fuite
; mais

ces fortes de variations n’etant

pas fubites comme en France

,

c’eft-à-dire,le tems fe maintenant
affez confiant pendant plufieurs

jours de fuite, foit en beau
, foit.

en mauvais
,
on peut dire que le

mauvais tems efi bien racheté

par le beau qui lui fuccede : au

lieu que dans l’été, ou il fait un
vent furieux ôc froid qui vous
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empêche de fortir

,
qui vou^

oblige à fermer pôrces & fenê-

tres ,
&: à vous ccmr renferme

;

©U bien il fait une chaleur incom-
mode qui ne vous permet pas

de vous expofer à l’air avant le

loir adez tard. L’hiver n’cft in-

commode au Cap que pour les

Voyageurs, à caule des rivières.

Art. 6.

Le revenu des Habitans du
Cap qui iont établis à la campa-
gne au loin,conlilfe dans la vente''

de leurs beftiaux &. dans le

beurre.' Ceux qui font à 6q ou
8o lieues y viennent deux ou trois

fois par an ;
ils apportent une

grolTe carotté pleine de l)eurre

.falé qu’ils vendent pour avoir

de quoi acheter leurs provifions.

.Le beurre lalé vaut communé-
ment au Cap un efealin la livre:

c’eflàpeu près ii fols de France^
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le beurre frais y eft bien

.plus cher
,

je l’ai vu acheter

3 Z fols de France dans le tems

.où la faifon commençoit à être

bonne pour les pâturages : l’on

vend le beurre falé de Hollande
piisdans les Magafinsdela Corn-,

pagnie
,
pour deux efcalins : on

auroit de la peine à croire que

dans un pays où les principales

A'ichefîc.s font les beftiaux , Iç

beurre &: le lait y foient 11 cher;

bon y fait un peu de fromage de

petit-lait ou de bas-beurre, encore

cft-il allez mauvais : les Habitans

riches font accoutumés à manger
leur beurre falé couvert de fro-

mage de Hollande
,

ce qui en
Ote le goût un peu rance. Il faut

avouer aulîi que la difficulté qu’il

y a de traire les Vaches qui font

bien moins traitables qu’en Eu-
rope , &; l’ulage de lailîer ce foin

aux efclaves , rendent le lait peu
commun dans la maifon de cara-
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pagne la plus riche en beftiaux ;

d’ailleurs les Vaches en ont moins
qu’en Europe. J’ai demeuré quel-

ques jours dans une habitation

au Groene-Kloof où il y avoic

plus de 200 bêtes à cornes , ôC

d’où l’on envoyoit tous les ma-
tins à une demi- lieue de-Ià cher-

cher du lait pour faire le caffé le

matin. On nourrit au Cap les

en fans avec de la foupe, ôc non
pas de la bouillie.

Art. 7.

Les Habitans du Cap ne fça-

vçnt pas encore tirer un bon
parti des produétions du pays ;

ils ont fait au commencement
de leur établilïèment des expé-

riences pour trouver les tems les

plus propres à labourer , à fumer

les terres Se à les enfemencer ;

mais ils fe contentent d’avoir

réuin dans cette partie , Se ils

ont néî^Hçé la façon Se la confer-



Sur les Hottentots. zS/

vatioii des vins. Le vin qu’on rc*-

cueille ordinairement ici feroic

auffi bon que notre meilleur vin

Mufeat de Frontignan ou de

Lunel
,

s’ils ne hiinoient pas trop

fouvent leurs vignes
,
àc s’ils

voient le faire ou le bien traiter.

Ils font obligés pour le confer-

ver de le foulFrer au point qu’il

en devient non - feulement pi-

quant, mais défagréabie à boire.

Le Général Imhof avoir fait ve-

nir de Francfort un nommé Ser-

rurier, qu’il croyoît fort propre

à faire les recherches nécelTaires

pour conferver le vin
,
&; même

pour le faire
;
mais cet homme,

qui ne connoilTbit bien que les

façons qu’on fait au vin du Rhin,
après avoir été cinq ans aux ga-

ges de la caifîè Bourgeoife, trou,

va une riche veuve qu’il époufa,

& fe tit Marchand de vin , fans

chercher d’autre mérhode que
celle qui eft en ufage dans le

pays.
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Arr. 8.

L’ufage de ce pays eft de por-

îcr tout lut descharriots peu longs

& peu larges
;

il eft vrai qu’on

•ne manque pas de Bœufs ni mê-
me de Chevaux pour les tirer;

mais le prix de ces charriots rend

cette maniéré de voiturer très-

coLiteufe : un charriot ne coûte

guères moins que izo ëcus de
Hollande

:
plufieurs paflent 140,

êc lorlque ceux qui ^en fervent

demeurent loin du Cgp, ^u de-

là des Groftes Montagnes
, un

charriot ne leur fait guères de

voyages tant à caufe de la quan-

tité de roches qui leur font faire

des cahots très-rudes
,
qu’à caufe

de la vitefte avec laquelle les

Bœufs tirent fouvent ces char-

dots’.
J

Art, 5),

îl faut cependant faire un afièz

grand
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grand nombre de voyages au

Cap 5
fur- tout pour livrer les

bleds ;
&c de là vient qu’on tire

ü peu de profit des habitations à

bled un peu éloignées, qu’au

de-là d’une certaine diftance on.

ne peut faire que des habitations

pour des beftiaux feulement. Ce-
pendant on nourrit dans la plu-

part des habitations un grand

nombre d« Chevaux qui vont
en grolîes troupes paître toute

l’année ,
êc n’ont d’autre fonc-

tion qu’à fouler le grain après la

récolte , èc quelques-uns à traî-

ner la herfe après les femailles.

Perfonne ne s’efi: avifé ou n’a ofé

commencer à les charger d’un

(àc de bled pour les envoyer au

1
Cap ; ce qui ne feroit d’aucun

, frais, & ménageroitles charriots.

Aufii les facs dont on fe fert ici

ne font-ils guéres propres à fug-
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gérer cette idée ; car ils font

fort courts ôc fort larges.

Art. 10 .

Avec îes meillêurs fromens du
monde la plupart des Habitans

à la campagne font de très-mau-^

y^s pain : c’eft en partie la faute

de leurs moulins, foit à bras ou
a vent ou à eau ; ils ne broyent

le grain qu’à demi
,

plufieurs l’é-

corcent à peine : on ne fépare

guères le Ion d’avec la farine ;

avec cela à peine donnent ils à

leur pain la façon nécelîaire, de

forte qu’il eft noir
,
lourd

,
gras ,

ôedans plufieurs endroits on com-
pteroit les grains de bled dont il

cft compofé,. Les maîtres &. les

cfclaves mangent le même pain.

Il y a cependant quelques Pay-

fans qui font de bon pain pouf

leur table,
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Art. 1 1

.

Les bêtes farouches font âpre-

fent fort éloignées du Cap. Dans
tout l’efpace renfermé entre la

chaîne de Montagnes qui va de

l’entrée Orientale de la faulle

Baye jtifques au-de-là de la Baye
Sainte-Hélene , on ne trouve que
quelque gibier. Il n’y a ni-EIé-

phans ,
ni Lions, ni Elans, nî

Anes, ni Chevaux fauvages. Quel-

quefois cependant dans les mois
deDécembre êedeJanvier,!! vient

quelques Eléphans jufqucsàBcrg-

Rivicre
,
parce que la côte Occi-

dentale du Cap eO: d’une féche-

reBe extrême. Un Lion qui fe

trouveroit dans l’cfpace que j’ai

nommé
, y cauferoitune allarme

générale.

Les bêtes farouches qui font

dans les cantons les plus reculés

de la pofTc/îion des Hollandois,

n’attaquent perfonne
, ôc fuyent

Nij
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même à la vue d^un homme,pour-
vu (^u’elles ne fe trouvent pas

furprires : c'ell: ppur éviter çet ac^

(cident que les Voyageurs qui

firrivent vers le bord d\me riviere,

(retraite ordinaire de ces animaux,

tant à caufe de Tcau
,
que parce

que ces bords font plus couverts

de bois & de hautes broufTailles),

s’arrêtent avant que d’appro-

cher de l’eau, font claquer leurs

longs fouets
,
ou tirent des coups

de fufîls. Alors s’il y a quelque

Lyon , Tigre ou Eléphant dans

Je voifinage
,

il s’éveille ôc (è re-

tire. Il n’y a pas beaucoup de
gros Tigres

5
mais un grand nom^

bre de fort petits, qui la plupart

ne font que des Chats-Tigres.

Les animaux qui font tort aux

Habitans, font les Loups, les Ti-

gres, les Chiens fauvages, & les

Renards appellés Jacals. Lorf-

qu’un Loup entre dans un parc

à Moutons
,
ces animaux ont une
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telle frayeur qu’j Is fe jettent dans

lin coin
,
fe ferrant les tins con-

tre les autres ,
enfuite montant

les uns fur les autres
,
de forte

que pour une Brebis que le Loup
aura tuée

,
il y en a quelquefois

30 ou 40 étouffées
;

il en eft de

même des Tigres. Les Jacalsn’at=

taquent guèresque les Agneaux;
mais les Chiens fauvages ne cou»

rent jamais que le jour. S’ils ren-

contrent un troupeau de Mou-
tons, ôc fi le Berger eft endormi,

ou ne les apperçoit pas pour les

chaiïcr
,

ils fe jettent fur ces

pauvres bêtes
, en quelques

minutes ils en étranglent un très*

grand nombre. Le Loup attaque

quelquefois les jeunes Bœufs &:

les jeunes Chevaux. Il arrive fou-

vent qu’il emporte une bonne
partie de la queue d’un Bœuf ;

mais à moins que le Bœuf ne foie

jeune , malade, ou trop affoibli

N iij
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par le peu de nourriture que la

terre fournit dans les mois de
Janvier &: Février , le Loup en
tue rarement. Pour le Lion il a

coutume de ramper à terre entre

les broulîailles
, & s’approchant

doucement d’un Bœuf jufqu’à

ce* qu’il foit à fii portée , il l’abat

d’un coup de patte, puis l’empor-

te fur Ton dos fans que rien traî-

ne par terre
;
quelquefois il (ause

dans les Kraats, ôc jette un Bœuf
par defTas les murs»

Art. 12»

Le gibier le plus commun dans

le voifinage du Cap, font, ou-

tre différentes efpéces d’oifeaux.

de mer de Poules -d’eau ,

le Cerf, qui diffère de ceux d’Eu-

rope en ce que fes cornes ne font

pas branchues ; elles font peu
hautes recourbées vers le dos:

un grand nombre d’efpéces de
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Boucs ou Chevreuils, parmi lel^

quels les plus communs font les

Sreinbocks &; les Rebocks , les

Cochons de terre, les Porcs épies;

les Lièvres jdonc il y a deux ou
trois fortes. En oifeaux , ce font

les Autruches qui font en très-

grand nombre
, les Corhans 6c

les Phaifans
,

les. Perdrix , les

Cailles
;
mais tous ces animaux

font tout au plus propres à met-
tre au pot : les Pigeons fauva-

ges qui font meilleurs rôtis
,

les

Paons, les Oyes &; les Canards
fauvages. On mange auiîi les

Marmotes dont les montagnes
font couvertes : mais en général

,

.à la réferve du Steinbock , le

gibier n’y eft pas délicieux. Il en
cil de même du poilîdn dont il

y a à peine quatre fortesde bons,

parmi lefquelles la meilleure eft

ie Sceinbrair. D’ailleurs on en
prend fort peu dans la Baye du
Cap.

Niv
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Art. 13.

Il n’y a aux environs du Cap
aucune elpéce de Perroquet

;
il

y a une efpëce de Singes qu’on

appelle Bavians , qui font fort

communs & en grand nombre
fur ces montagnes

; ils ne fe laif-

fent approcher d’aucune ma-
niéré

, éc dès qu’ils apperçoivenc

quelqu’un en train de monter
leurs montagnes

, ils font un cri

général qui dure une ou deux
minutes

;
après quoi on n’en voit

plus , ou on ne les entend plus.

Pendant les neuf jours de féjour

que j’ai fait fur Rieber - Caftel ,

je n’en ai vu "aucun ni entendu

crier
,

excepté à mon arrivée.

Cependant toute la montagne
en eft couverte ; on n’en trouve

jamais dans les plaines 8c hors

de leurs rochers
:
par-là on peut
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juger de ce qu’on doit penfer du
Conte que Kolbe nous fait fur

les Bavians qui viennent fubti-

Icrhent dérober les provifions

des Voyageurs. J’ai bien oui dire

aulîi qu’ils viennent quelquefois

en troupes piller les jardins qui

font au pied des montagnes

,

qu’ils mettent des fentinelles ,

& qu’ils fe jettent les uns aux au-

tres les fruits qu’ils prennent;

mais fuppofé que tout cela foie

exaéfement vrai , les autres cir-

conftances merveilleufes qu’on y
ajoute

,
font purement imagi-

naires : au refte ils font ordinai-

rement fort grands, &L tels que
drelfés fur leurs pieds de derrière

ils peuvent atteindre un homme
de taille médiocre au vifage.

Quelques Habitans à la campa-
gne en tiennent enchaînés à un
poteau

; mais ils ne leur donnent
jamais la liberté : lorfqu’on leur

Nv
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jette quelque choie à

comme du pain
, des

des légumes propres à faire des

falades ,
ils le faililîent avec une

avidité extraordinaire
5
6c l’ayant

cafle avec leurs pattes de devant,

& broyé groffiérement avec les

dents
,
fans le mâcher

,
ils le font

Ï

)a(Ièr entre leurs dents mâche-
ieres 6c leurs joues

,
qui s’enflent

alors, 6c leur fervent de réfer-

voir : auflî-tôt qu’ils ont ainfî

amaflTé tout ce qu’ils ont pu pren-

dre ,
ils fe mettent à mâcher

tranquillement , 6c par petites

parties ,
ce qu’ils ont mis ainfl

en réfcrve ; 6c pour faire fortir.

ce manger hors de leurs poches

ou joues ,
ils le prelîent avec la

patte, ou bien ils appuyent leurs,

joues contre l’épaule, voifine-

Art. 14.

Le vin. de Confiance qu’oa

manger,
fruits ou
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débite en il grande quantité en

Europe ,
doit être un vin bien

falfifié. Il n y a que deux habi-^

tâtions contiguës à Confiance

où le vrai vin croît , ôc dans les

meilleures années ces deux habi^

tâtions ne peuvent fournir en-

femble plus de 60 lécres de vin.

rouge , ôc 80 ou 90 de blanc. La
jécre tient environ 600 pintes de
Paris ;

année commune on com-
pte en tout I 20 lécres.

Art. 15,

Une des grandes incommodi-
tés du Cap pour ceux qui vou-

droient chafîer à cheval ou tra-

verfer les plaines hors des che-

mins , ce font de longues gal-

leries fouterreincs que font les

Taupes dans le fable. Votre che-

val fléchit à chaque inflant ,, tan-

tôt d’un pied, tantôt d’un autrc^,

quelquefois des deux à la fols
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jufques aux genoux

; fi l’on eÆ
à pied , on tombe de même t

' ces Taupes font fort groiîès ôc

de la taille d’un chat de quatre*

mois, au lieu qu’en France elles

font de la taille d’un chat naif-

fant. Les Lévriers font dans ce
pays des animaux fort inutiles.

Art, \6.

Ce qu’on trouve dans Kolbc,

ou dans les Extraits ou Tra-

ductions qu’on en a à ce fujet

de la maniéré de prendre les

Elans, eft véritable, A l’égard des

Steinbocks qui viennent fouvenc

dans les vignes, cet animal n’efl:'

guères plus gros qu’^un Renard
ordinaire : mais l’Elan efl: ordi-

nairement plus gros que les plus

grands chevaux de Frife
;

il pefe

8 à 900 livres; il eft facile à tuer 5
•

parce qu’il ne fe défend pas. Un
Cavalier bien monté le pourfuis
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pendant un quart-d’heure ou tins

demi- heure ; alors il eft fi fatn

gué qu’il s’arrête 6c fe laille ap-

procher ; on lui tire un coup de

fufilà la tête à bout portant. La
balle doit être de deux eu trois

onces , 6c moitié plomb 6c moi-
tié étain.- Le plus vigoureuîC

homme ne le perceroit pas avec

une excellente épée , tant fà

peau efl: dure.-

Art. ly.-

Pour voyager avec quelque

agrément dans la partie qui eft

au Nord du Cap ,
6c dans les en-

droits qui font au-de-là des glan-

des chaînes de Montagnes qui

vont de la Faufie-Baye au Nord ,

il faut avoir une bonne provifion

de vin , ne point l’épargner dans”

les habitations où vous entrer

pour diner ou pour coucher

alors vous êtes toujours bien vc-
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nu
;
on vous prête volontiers

Chevaux
,
Bœufs, Chariots, Gui-

des , ôcc : fans cela on vous fait

maigre chere ôc pauvre mine :

le vin , l’eau de vie ou l’arrach

& le tabac
,
font Ici le meilleur

palTeport qu’on puilïe avoir.

Art. i8.

Les Européens du Cap naturel-

lement parefîeux
,
ne fe donnent

pas la peine de faire leur beurre

comme en Europe : dès que le

lait eft tiré , ils le mettent dans

une grande baratte ; ils atten-

dent pendant deux ou trois jours

que la baratte foie à-peu-près à

moitié pleine; enfuiteils battent

le lait fans autre façon : aulU

le meilleur beurre du Cap n’efl:

pas fi‘ cftimé que celui qui viem:.

d’Europe.
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Arc. 19.

On fait au Cap de fort maii-

vaife bierre ,
foie ignorance , foit

parefTe , foie qu’on y emploie du
houblon gâté ; car on ne fe ferc

que de celui qu’on fait venir de

Hollande. Les riches habitans

achètent la bierre de Hollande

à trente ëcus la barrique de 180

médiocres bouteilles : ce qui re-

vient à feize fols de France la

bouteille.

C’eft l’ufage ici & peut-être

en Hollande
,

que dans les

bons repas , on vous préfentc

de la bierre après les deux ou
trois premiers coups de vin que
vous avez bu.

Art. zo.

On plante ici les vignes dans
les fonds

, & les bleds fur les-
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hauteurs

,
lorlque les habitations

en font voifines.

Art. II.

Dans le commencement d«
hétabliiïement de cette Colonie^

on a donné les habitations pour

rien
;

elles comprenoient envi-

ron un lienc de terreinen qiïarré.-

Les Gouverneurs s’étant mis en-

fuite fur le pied de les vendre

,

& même bien cher ^ il a été ré-

glé que ceux qui prendroient de

nouvelles habitations
,

paye-

roient à la Compagnie Un écu
par mois; que celui qui voudroic

établir quelque pâturage pour

fes beftiaux , le terrein lui feroic

cédé pour lix mois à un écu par

mois , ou pour un an à 12 écus..

A préfent la régie eft que celui

qui veut établir une nouvelle

habitation
, fe foumette à payer

à la Compagnie , 24 écus par
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an, qui font hypothéqués fur l’ha-

bitation même ; & celui qui vend

une habitation ou fa maifon

donne à la Compagnie le quaran-

tième du prix convenu.

Art- iz.

Les fourmillieres font extrê“

mernent communes au Cap ,
fur-

tout dans le Swartland
;
on ne

peut faire dix pas fans en trou-

ver une : il y en a de fort grof-

fes
:
j’en ai vu qui avoient bien

près de quatre pieds de bafe,

plus de deux de hauteur : leur for-
.

me eft à-peu-près hémifphérique;

allez fouvent elle a la figure d’un

hémilphéro'ide allongé. Quoi-

qu’elles foient faites dans du fa-

ble très-mouvant
,

elles font fi

dures qu’on ne peut les b'dler lans

de grands efforts, 6c qu’un char-

riot chargé ne peut les écrafer..

On n y voit aucune ififue*A la fin
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cl’0£tobre 6c au commencemeiitf
de Novembre , les Fourmis y
ajoutent une nouvelle couche ,

tantôt au lommet y tantôt fur

un des côtés
;
pour cela ellesper-

cent quelques trous, Scies recou-

vrent d’une nouvelle couche fai-

te en forme de galeries
; cette

couche eft long-tems fans durcir

comme le refte : elle a environ

un pouce d’épaiflenr ; ayant brifé

plulieurs de ces fourmilHeres au

mois d’Oôtobre
, j’y ar trouvé

une quantité prodigieufe de Four-

mis encore blanches
,

d’autres

noires J 6c quelques-unes plus

grandes, avec des ailes blanches

Sc fort longues. Les Cochons de

terre font dans ces fourmillieres

fur un des cô’'és
,
un trou d’en-

viron huit pouces de diamètre,

6c de fix pouces de profondeur ;

lorfqu’ils ont ainfi dépeuplé une
fourmilliere, elle refte ordinaire-
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xnent abondonnée

;
mais quel-

quefois auffi les Fourmis la répa-

rent.

Art. 23.

La Colonie du Cap confiftc

préfentement en trois Jiirifdic-

tions & lix ParoifTes ; la pre-

mière Jurifdidbion eft celle de la

Ville du Cap qui n’a qu’une Pa-

roifle, mais où le Confeil de Jus-

tice décide jut^e par appel : la

deuxième cfr celle de Srellen-

bofch & ûrakeftein
,
où il y a

un Landroll; & des Confcillers

qui s’aOcmblent au Village de
Stellenbofch

;
il y a quatre Pa-

roifles de (on rclîbrt
, relie de

Stellcnboich
,
celle de DrakcF

tein , celle du Swarrland
,

ik. cel-

le qui cft au de-là des Monta-
gnes du Sable Rouge. La rroi-

fîéme Jurifdidtion s’étend fur

tout le pays qui eft au -de-là (ie
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Ja grande chaîne de Monra^nc^
qui s’étend du Sud au Nord. Elle

s’appelle la Schwellendham
, du

nom de M; Schweücngrebet ,

Gouverneur, prédécelTeiir de M.
Tulbagh, qui a établi une Pa-
roilîe ôc un Confeiî compofé
d’un Landroft

, de plufieurs

Confcillers.

Art. 24.

Les plaintes des habitans du
Cap contre le Gouvernement
font ,

1°. de ce qu’on ne veut

pas leur permettre de vendre

leurs bleds aux étrangers. 2®. De
ce qu’on ne veut pas leur laifîer

armer quelques Vailîcaux de cô-

te
,
pour trafiquer dans le voifi-

nage, &; fur-tout pour aller cher-

cher des bois de charpente &: de

menuiferie.} °*De ce que rintérêt

de fargent qu’on emprunte pour

fes beîoinS cft à fix pour cent
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avec deux bonnes cautions

;
que

Jes frais des emprunts étant con-

lldérables à caufe du papier ti.m-

|bré &c des droits du Confeil , le?

prêteurs font néanmoins 04 droit

de reprendre leur argent en aver-

tifTant trois mois auparavant.

4“. De ce que les deux tiers des

habitans étant Luthériens
, 01%

pe veut pas leur permettre d’a-

voir des Miniftres de cette Reli-

gion qu’ils s’ofFrent d’entretenir

à leurs dépens. 5®. De ce que
l’on fouffre des Chinois bannis

de Batavia
,
qui ne vivent que

des vols que font les efclaves
;

ils

achètent les vols ôc les reven-

dent.

Art. 25.

Les habitans du Cap ne pren-

nent aucun foin de l’inftrudtion de
leurs efclaves qui font un mélan-
ge de Payons

, d^ Mahornécans,
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èc de quelques Chrétiens. On ne
leur parle jamais de religion

;

ceux qui loin nés dans le pays

n’en n’ont aucune idée
,
qu’au-

tant qu’ils voyent leurs maîtres

s’alTem hier dans les Eglifes : auflî

tous ces elclaves font-ils extrê-

mement adonnés à toutes fortes

de vices : les filles fur-tout font

des plus effrontées, elles ne veu-

lent pas fe marier
;
mais après

avoir été le jouet des blancs dans

leur première jeunelTè , elles s’a-

bandonnent à toutes fortes de

perfonnes qu’elles agacent publi-

quement dans les rues : ce défor-

dre occafionne un grand nombre
de batteries

, & même des alTàf-

finats caufés par les jaloufies
;

ce qui joint à l’abondance du
vin

,
de l’arrach &c de l’cau-de-

vie, fait qu’il y a peu de maifons

dans lefquelles il n’y ait prefque

tous les jours tapage. Lorfquc
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^ueîci^ue maître veut affi-anchir

im clclave,on le baptifè ,.puis
on le reçoit Bourgeois

; mais ce
cas cft allez rare

,
parce que le

Maître eft alors obligé de ton-
figner 500 écris à l’EglXe pour
1 entretien de ce Noir,en cas qu’il

ne puilTe gagner fa vie. La radon
qu’ils rendent de ce qu’ils n’inf-

pirent aucun fentiment de reli-

gion à leurs tfclaves
, c’ell: que

ceux delà Compagnie font ins-

truits par des Catéchifmcs qu’on
leur fait à certains tems &. jours,

& que cependant ils font encore
de plus grands fcélérats que les

efclaves des Bourgeois. Mais lî

l’on fait attention a la maniéré
dont ces inftruébions font faites,
&: à ce que les enfans , au fortir

de-là,lbnt envoyés à la loge avec
leurs meres qui vivent dans le
plus affi-eiix délordre

; tellement
que les Soldats ac Matelots

, ac
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même les autres Noirs
, y fonç

continuellement en débauche ,

& que le prix de la plus belle n’eft

que de deux efcalins
;
on peut

bien juger que les bonnes in-

tentions, de la Compagnie font

bien mal fuivies
, & qu’il fe-

roit à délirer que l’on n’inftruifît

pas plus les enfans des Noirs de

la Compagnie
,
que l’on ne fait

ceux des Bourgeois , à qui l’on

n’inlpire que la crainte du fouet.
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RÉFLÉXIONS CRITIQUES
SUR LA DESCRIPTION

D U C A P

DE BONNE . ESPERANCE

,

Par Pierre Kolbes.

Remarques préliminaires fur l'Ouvrage
&Jurlaperfonne de Pierre Kolbes.

53 A dcfcrlption du Cap de
3î Bonne - Efpérancc par
5} Pierre Kolbes, a rendu célébré
35 le nom de cct Ecrivain

, dans
»3 la République des Lettres.
33 M. l’Abbé de la Caille ayanc
î3 acheté

, a fon départ pour le

Oij



Notes
l Cap ,

l’Oiivi-age de Kolbes ,

«comme un guide aflure, fut

« très-furpris ,
en arrivant fur le^

« lieux ,
de voir que la Relation

« de Kolbes portoit a faux dans

SJ prefque toutes fcs paitics ,

iy&C qu’au lieu d’une dekription

« exade ,
l’on n’avoit dans les

« trois volumes de cçt Auteui

,

« qu’un Roman tiffu de hhlcs.

» Lafranchife févere,dont M.

« de la Caille fadoit profeifion ,

« l’indifpofa beaucoup contre le

«procédé de Kolbes. Ifitdesre-

« Perches (ur fa perlonne ,
6c

« fur les caufes qui avoient d^on-

« né lieu aux erreurs répandues

« dans fon Ouvrage. Il apprit es

« particularités ,

« mées dans plufieiirs endroits

«de ce Recueil
; ^

«de ce qui fuit , à plufieurs de

«fes amis, en converbmt avec

eux ,
quelques années av^.qt

îî fa mprt;
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^3 Le terme de la mîffion de
i* Kolbes étant preiqne expiré ,

33 il fc trouva que pendant fon

ï3 féjour au Cap ,
il n’avoit fait

33 que boire Se fumer. Ne fçachanc

33 que rapporter en Europe , Sc

33 que montrer pour fruit de fon

33 voyage, il s’adrcfTa à quelques

33 Habitans du Cap
,
qui profite-

35 rent de l’occafion
,
pour leut

33 propre utilité
, Se pour la fîen-

35 nci Ces Habitans avoient ef-

33 fayé plufieurs fois j
toujours

33 fans fuccès ,
de faire parvenir

33 leurs plaintes en Hollande^
33 contre la mauvaife adminif-

33 tration de la Colonie du Cap.
33 Les Mémoires qu’ils avoient

33 envoyés aux Etats de Hollande,
33 à ce fujet, avoient été tous in-

33 tcrceptés
, Se la Colonie conti-

33 nuoit de gémir fous l’o

33 fion.

33 Ils imaginèrent de diéber k
13 Kolbes une defeription du

O iij
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M Cap ;

5c afin de la rendre plus

33 intérefTante en apparence , ils

35 raficmblerent les opinions po-

33 pulaires
, 5c en impoferenc à

33 Kolbes lui-même
,
qui ne con-

33 noiflbit pas le pays
,
par une

33 infinité de traits merveilleux

33 qu’ils avoient imaginés à plai-

33 fir. Ces oracles de Kolbes pri-

33 rent aiilli beaucoup de choies

>3 dans la compilation de M.
33 Grevenbroeck , dont il a déjà

33 été parlé ;
ils ne s’oublièrent

33 pas dans le cours de l’Ouvra-

33 ge
;
i’s y inférèrent desMémoi-

33 rcs iiir le Gouvernement du
33 Cap 5

dans leiquels ils expo-

53 foient toute l’iniquité de ce

33 Gouvernement, 5e indiquoient

les moyens d’y remédier» Ces-

33 choies expofées par un étran •

35 ger
,
pouvoient devenir publi-

33 ques fans compromettre per-

>3 fonne.

>3 Kolbes , enchanté du {èrvice-
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b qu’on lui rcndoit
,
partit dil

53 Cap avec cet Ouvrage. Il le fie

53 imprimer en Hollande
, com-

53 me traduit de L’Allemand, L’Olî=

53 vrage fut lu avec une avidité

53 furprenante. L’édition lut épui-

33 fée en peu de cems, & le Gou-
53 vernement de Hollande frappé

33 de ce qu’on y raconcoit fur les

53 affaires du Cap
,

fit des in-

33 formations qui fe trouvèrent

53 conformes au rapport de Kol-

33 bes. On rappellales principaux

53 Officiers de la Colonie du Cap,.

53 &; l’on févit contr’eux à leur

53 retour d’Afrique.

53 Les Libraires d’Amfterdam
,

53 témoins du fuccès de l’Ouvra-

33 ge de Kolbes
,
le firent traduire

33 en François
;

mais ils en rc-

33 tranchèrent tout ce qui avoit

53 rapport au Gouvernement
53 aux afiaires publiques delà FIol-

33 lande
, & ne publièrent c|uc la

53 description mcrveillcufc con-

Oiij
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» tenue dans le gros Ouvrage. La

traduction excita d’abord la

curiofité de tous ceux qui ai-

35 ment à fe repaître d’hiftoires

55 extraordinaires. Mais on ne tar-

55 da pas à reconnoître la fauflecé

35 des faits.

55 M. de la Caille a achevé de
55 décider du fort de cet Ouvra-

55 ge ,
par fes Remarques criti-

55 ques , & par fcs Obfervations
53 fur les mœurs des Habitans du
53 Cap. 53

Notes & Réflexions de Âf. VAhht

de la Caille fur l’Ouvrage de

Kolbes.

Tome I \ Préface, p. i &; 3.

Les Notes fuivantes feront

voir combien il en faut rabattre

des chofes magnifiques que pro-

met le Traducteur
,
qui compte

fur la bonne-foi de fon Auteur,
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page 5. Kolbcs n’a pas appris le

lansa^eHortciitoc : il l’avoue liii-O D
meme : il ii’a fait aucun voyage

parmi les Hottentots hors des li-

mites de la Colonie : il n’a pas

même voyagé dans l’étendue de

la Colonie : tous fes voyages fe

font bornés à celui de la Ville

du Cap, aux Paroilfes de Stellen-

bofeh êv de Drakeftcin , à un
voyage aux Eaux-chaudes

,
qui

font un peu au de-là du Canton
appellé Hottentot-Holland,

Chap. ïii
, Art. iv.

Les Hollandois ne firent ni ne
pouvoient faire un Traité enfer-

me avec les Hottentots. Van-
Riebeck leur donna quelques

grains de verre
,
quelques mor-

ceaux de fer &; de cuivre rou-

ge ;
il les enivra d’eau de vie

, ou
d’arrack

, dans quelques alîcm-
blées qui fe firent : le tout ne
monta pas à 1000 florins ; mais

Ov
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il en mit, félon l’ufage, 4000 far
lo compte de la Compagnie.

Ch AP. IV.-

Ce qui eft dit ici de la longi-

tude ôc de la latitude du Cap de

Bonne - Efpérance , doit faire

ientir à ceux qui voient comme
cet articlcefl traité, que l’Auteur

n’étoit guère capable de les bien-

déterminer. La latitude que l’Au-

teur a prife étoit celle qu’on fça~

voit alors par tradition 34° 15' r

elle ell réellement de 33° 5
5' à

la Ville ; la longitude de Kolbes

eft celle des Jefuites : il la met
de 37° 55' J à l’égard du Pic

de Ténérif : la véritable eft- de,

55
°

Ch AP. V

Tout ce que Kolbes va dire*

dans la fuite de ce Livre, eft tiré

des Mémoires d’un certain Gre-

vcnbroeck, Secrétaire du Confeif
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du Cap ,
lequel avoit miV par

écrit ce que les Hottentots, qu’il

avoir vus, avoient répondu à Tes

queftions. On peut bien croire

que cette forte de connoiHàncc

lur les mœurs èl ufages de ces

Peuples devient par-là fort équi-

voque. Ces Hottentots avoient

appris à leurs dépens à fe défier

des nouveaux venus ; leurs ré-

ponles ne doivent être guère fin-

ceres. Kolbes
,

qui n’a pas fré-

quenté ces Peuples
,
étoit encore

moinsàportéequeGrevenbroeck,
de vérifier leurs réponfes. Ces^

Remarques doivent nous guider

dans la fuite : en conféquence
j’indiquerai de tems en rems les

faits qui m’ont'paru fort fufpeèts,.

félon l’idée que j’ai pu me faire

de ces Peuples. La tradition des

Hottentots fur le péché originel,)

& même celle de leur origine de’

Noé ,
êc de leur fortie de l’Ar--

che
, doivent paroître plus que^

fufpeèlcs.- O V
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Dans le même Chapitre, page

50 5 1 ,
la langue des Hotten-

tots n’eft pas iineefpéce de monf-
tre entre les langues : elle m’a

paru feulement avoir deux voyel-

les de plus que celles de l’Euro-

pe : ces deux voyelles font expri-

mées
,
l’une par un claquement

de langue, &: l’autre par un froif-

fement d’air entre la langue ôc le

palais : c’eft tout ce que j’ai pii

tirer d’un Hottentot que j’ai in-

terrogé Ôc fait parler plulieurs

fois.

Ch AP. V I, A R T. III.

Comment les Hottentots peu-

vent-ils entendre l’Agriculture

mieux que les Européens
;

puif-

que c’eft un art qu’ils n’ont ja-

mais voulu pratiquer , ni même
imaginé de pratiquer?

Art. IV.

Les Hottentots qui font répan-



C R ITI <IU E s y &c: 5 i’j

flus dans la Colonie ne font pas

plus fages que les efclaves Nè-
gres : les filles Hottentores s’é-

chappent très-fouvenc do leurs

maifons paternelles pour venir

fervir dans les habitations Euro-

péennes : elles aident à lacuifine,

fervent d’amufement aux

Noirs : ces filles ne font pas na-

turellement voleufes cependant

il faut bien enfermer le vin àc

l’eau-de-vie^dont elles font extrê-

mement friandes.

Chap. VII, Art. v , P. ïoS^.

Il efi: certain qu’il y a à l’Efl-

Nord-Eft du Cap, environ à i 50
lieues, une nation qu’on peut ap-

peller blanche en comparaifon

de tous les peuples voifins ; ils

ont les cheveux longs,& ne font

pas plus bafanés que les Chinois

qu’on voit au Cap exilés de Ba-

tavia : c’eft ce qui leur a fait

donner le nom de petits Chi-
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nois par les Européens du

Ch AP,' VIII.-

Les Hottentots qui font m
fervice des Européens,ne gardent

îes habillemens de leur pays que
lorfque Ton ne leur en donne
pas d’autres. Ils aiment autant à

être couverts de haillons de toile

bleue
,
que de leur peau de mou-

ton : les femmes qui peuvent-

avoir un mouchoir pour s’en cou-

vrir la tête , à la façon des efcla-

ves , font fort glorieufes.

A R T. II.

Les plus belles franges font

des grains de verre enfilés à un
fil attaché par un bout : il n’v a

pas long-tems que nous avions

pris cette mode Hottentote , & ,

que nous étions en cela du goût
des Hottentots.-

-- Les ornemens des Hottentots,

par exemple , leurs bracelets.
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rolliers

, les courroies aux jam--
bes' des femmes

, font groffiérc-
inenc fagotés &; ajuftés ; il faut
bien rayer des hyperboles^ dans-
ce Chapitre.

Page 122,.

L’Auteur fe contredit au fu-^

jet des pendans d’oreilles,. J’en-'

ai vu de réels non pas faits de
noire de Perle

, qui n’eft guère-
connue au Cap

; ce n’étoit autre^
chofe que des petits korits.

C H A P,. I x,.

Les noms de diverfes nations'
Hottentotes

,
qui font rapportés,

ici 5 ont pu exifler du tems de'
Grevenbrocck r la multiplication
des Colons Européens en a fait
retirer un grand nombre

; une
furicLife maladie épidémique en-
leva en 1713 prefque tous les
Hottentots voifins du Cap

, un.
grand nombre de Noirs efclaves^,
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ôc même beaucoup de Blancs.-

Depuis ce tems-là aucune natiort.

Hôtcentote n’a fait Corps
,
ou

n’a eu de Gouverriement ré^u-.O
lier dans toute l’étendue de la

Colonie : ceux qu’on y trouve

font ou au fervice des Européens ^

ou ce font quelques familles à qui

des Européens permettent de ref-

ter fur leur terrein
;
de forte que

ces noms font à préfent incon-

nus au Cap
,

à la réferve de

quelques-uns. Il paroît, au fefte,

qu’il y a dans ce Chapitre beau-

coup d’exagération. Tout le pays!

depuis le Cap en allant au Nord,
jufqnes bien loin au-delà de la

Baye Sainte - Hélene , eft fec ,

fablonneux & prefque inhabita-

ble
,
à la réferve d’un très-petit

quartier appellé en Hollandois

le Groëne-Kloof : comment donc
neuf ou dix nations Hottentotes

pou voient-elles y faire leur féjoiir

éc y fu bfifter ? Vu la connoifTan-
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ce que j’ai de ces lieux , cela me
paroîc impoiiible , à moins que
chacune de. ces nations ne fûc

réduite à un llmple kraal ou
village.

Art. XV il.

Les Bufehierrrians font la plit-

part ceux des Hottentots
, à qui

les Européens ont enlevé les

beftiaux. Les Hottentots
,

qui

font au fervice des Européens ,

s’entendent quelquefois avec eux
pour les aider à voler les Blancs^

Je n’ai pas eu d’éclairciflèment

fur le Chapitre lo.

Ch AP. Il , Art. i.

Les cailles ordinaires des guer-

res font
,
ou pour s’emparer d’un

meilleur terrem
, ou pour pour-

fuivre un meurtrier , ôc aller pil-

ler fes troupeaux. Leurs guerres

ne font que de vraies irruptions^
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Ch AP. XII.

I! paroîc confiant par le rap-

port unanime de ceux qui con-

noifTcnc bien les Hottentots ^

qu’ils ne reconnoiflent pas un
Dieu

, à qui il faille rendre quel-

que culte. Ils ti’ont aucune idée

de prières ; ils craignent feule-

înent quelques Puidances malfai-

fantcs auxquelles ils attribuent

tous les malheurs qui leur arrivent,

& qu’ils croyent d’intelligence

avec les forciers. Il y a grande

apparence que leur extrême in-

dolence leur a fait oublier la tra-

dition de leurs ancêtres fur cet

article. Car un Hottentot mec
fon fouvcrain bien à ne rien fai-

te
, même à ne penfer à rien.

Page 207.

Les danfes des Hottentots à

îa Pleine-Lune ne font pas uil

culte ï c’eil un ufage. Une grande
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partie des nations d’Afrique

,

de Madagafcar
, &c même d’Ade,

quoique Idolâtres ou Mahome-
tanes, danfent au clair delà Lu-
ne, lorlqu’elle eft pleine/

Page 109..

Ce que dit Kolbes de l’Infecfe

qu’on appelle le Duu des Hotten-

tots fondé fur aucune vrai-

femblancc. On fçait feulement

que cet infeéfe eft regardé par les

Hottenrots comme un animai de
mauvais aumirc : il efr allez rareO
dans les campagnes

;
on le trou-

ve plus loLivent dans les jardin»

des Européens : il eft fort com^
mun à nos lües de France ôc de

Bourbon.

Page 119.

Kolbes fe vante ici d’une rufe

dont fe fervit autrefois un Gou-
verneur du Cap , nommé Adrien-

Vander-Sicl
,
pour fe concilier'
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le rerpe£t des Hottentots dans
une grande alïemblée de ceS

Peuples : à quoi Ton peut ajou-

ter, qu’on dit que ce même Van-
der-Stel faifoit allumer pendant
la nuit devant fa tente un flam-

beau auquel étoient attachés de
petits pétards qui S’allumoient

de tems en tems
,
& s’en alloienc

crever au loin à droite ou à gau-
che .

Chap.xvi, Page zSi.

Comme les Bavians ne quit-

tent pas les montagnes qui leur

fervent de retraite, je doute fort

qu’ils ayent appris aux Hotten-

tots cà diflinguer les plantes ô€

fruits falubres. Je crois que ceci

eft un fimple bruit populaire^

Page zSp

Le Canna eft tout-à-fait difFé-

tent du Ginfenm J’ai vu l’un ôcO
l'autre : ils n’ont aucun rapport

enfemblci
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Page z93
,
Art. vu.

Les Hottentots font infufer

fians de l’eau, puis fermenter une
racine qu’ils cueillent aux mois de

Novembre èc de Décembre
; ils

y mettent du miel qu’on rariiafle

auffi dans les rochers pendant

jçes mois : ils s’enyvrent de cette

liqueur , ôc tant qu elle dure , ils

£ont abfolument incapables de

quoi que ce foit au monde ; à pei-

ne reviennent-ils de l’aiToupifle-

ment que la boiflbn leur a eau-

fé
,

qu’ils en boivent encore.

Quand la provilion cil épuifée,ils

reftent long - tems malades. La
diette forcée les rétablir.

Page 300.

On ne dit pas bien ici com-
ment les Hottentots font du feu.

Lis mettent un brin d’herbe féchc

dans un trpu rond fait dans leur

LJrri ou bâton ; ils font enfuite
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tourner dans ce trou un morceau
xie bois qu’ils font rouler encre

leurs mains avec vitefle.

ChAP. XXII,

En général , il n’y a pas de
métier particulier chez les Hot-
tentots

,
chacun y fait ce qu’il

a befoin
; aulfi

,
quoiqu’en dife

notre Auteur , les chefs-d’œuvre

qui fbrtent de leurs mains ne
lont-ils rien moins qu’admira-

bles. Leurs nattes, par exemple,
ne font qu’une enfilade d’une ef-

péce de jonc, dont chaque brin

eft placé parallèlement, & tra-

verfé dans fon épailleu

ou fix fils ou cordons de jonc,

Il n’eft pas vrai qu’ils fondent

du fer
; ôc le procédé que l’Au-

teur rapporte, vient deMadagaf-
car : ils ne fondent pas non plus

ie cuivre ni aucun autre métal,
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Chap. XXIV, Page 405.

Ce que l’Auteur dit ici fue

l’application des ventoufes
, n’eft

yrai qu’à l’égard des elclaves In-

diens qui les appliquent de cette

lotte : lesîlottentots n’y avoietit

jamais fongé.

Tome IL

Les Cartes qui font à la tête

de ce Tome font très-peu exacr

tes
;
elles femblent faites par un

homme qui ne connoîtroit le

pays que par oui-dire , & fur le

rapport de gens peu inftruits.

On ne trouvera pas ceci exagéré

en lifant les Notes fuivantes
, ôc

en comparant ces Cartes à celle

qui eft dans les Mémoires de
l’Académie de 1751 , dont les

principaux points ont été levés

géométri<j[uemeiit,
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Page 6 ,

Les mairons de Ja Ville du
Cap font couvertes d’un jonc
fort bc gros

, à-peu-près comme
pelui qui croît dans nos maré-

cages , ou bien elles font alga-

malfées de deux couches de bri-

ques ôc de chaux.

Page 13,

. La maifon de Conftantin eft

dans un fond, 6c n’a pas de vue^

plie eft au Sud 6ç non au Nord-
Oueft.

Page 15.

Ce qu’on dit du nuage qui

couvre les Montagnes du Tigre,

pft abfolument faux : ces mon-
pgnes méritent à peine ce nom;
plies font fort balTès

,
comme

pelles des environs de Paris ; la

Montagne - Bleue eft à peine à
quatre lipuçs du Cap ;

ce font

deux
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deux petites ruontagnes éloignées
1 une de 1 autre de deux lieues

,
^olees d ailleurs

, &; trop peu
Ipacicufcs pour fervir de retraite
aux £iéphans.

Page \6

La FaulTe Baye eft bornée au
JNIord d’une longue plage de fa-
ble, marécageufe

, & fans mon-
tagne, quo'iquc l’Auteur dife le
contraire ici &: à la page 4? , ôcmême fur fa Carte.

Page 15;.

La hauteur de la Table eft de
plus de 33 JO pieds du Rein

;jen ai trouvé 335,3 A la pente
Occidentale qui n’eft pas fi éle-
vée que le milieu de la monta-
gne : dans l’ouverture de la mon-
tagne à peine trouve-t-on quel-
ques chétifs arbres : ce creux
n’eft pas formé par la chûte des
eaux

, puifque la pente de la

P
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montagne eft vers le Sud , &C

que ce creux eft couvert d’Ar-

buftes : il n’y a qu’un ruifieau

qui s’y précipite. Ce qu’on ap-

pelle le Paradis èc l’Enler ,
ce

ne font pas deux Grottes ,
mais

deux Vallons aftez profonds au

Sud de la Montagne de la Ta-

ble couverts de bois, que la Com^

pagnie s’eft réfervés : la difficulté

d’aller chercher ce bois dans 1 un

de ces Vallons l’a fait appeller

l’Enfer ,
6c la facilité de le pren-

dre dans l’autre l’a fait appeller

le Paradis. A l’entrée de celui-ci,

la Compagnie a un jardin 6c une

maifon,
Page ii.

Le nuage qui s’élève fur la Ta.

ble eft un préfage du vent de

Sud-Eftqui, quoique violent, ne

forme pas de tempête ,
6c ne

fubmerge pas lesV aifteaux^, com-

me l’Auteur le reconnoit aux

pages ^
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1 <^e : ainfî il y a ià une contra,
diction.

Page 22.

^

Le Monument de M. Goens
n’a été élevé que fur la croupe
du Lion ou la montagne eft baf.
fe ôc facile à monter ; la tête
du Lion eft comme inaccef-
lible.

Page 27.

La Montagne du Diable n’efb
feparée de la Table que par une
cavee peu profonde; elle nefl
plus balTe que le fommet voilîn
Ge la Table que de trente - une
toifcs & fon pied eft à plus d un
quart de lieue de la mer.

Chap. iIj Page 30.

II fa tout au plus 51000 toifes
e diltance entre la Baye de la

Table ôc la Faulîe-Baye
;
ce qui

rait a peine trois milles d’Alle.
magne. ^

Pij
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Page 50.

Ce que l’Auteur dit de la figu-

re du nuage &: des vents par rap-

port aux Montagnes de Stellen-

bofch , eft abfolument faux : tout

s’y paiïc comme (ur la Monta'

gne de la Table r mais les obler-

vations météorologiques que
j
ai

faites au Cap ,
ôc qui font rap-

portées dans les Mémoires de

l’Académie, année 175 ^ ^ con-

tredifent tout cela.

Chap. III ,
Page 61.

Le diftrid du Drakeiftein n’efl:

pas fl étendu que les dix - fept

Provinces des Pays-Bas, puifqu’ii

y a à peine 30 lieues du Cap au

Piquet-Berg où fe termine ce

diftriét ,
èc que la largeur de ce

diftriét entre la mer èc les mon-

tagnes eft tout au plus de douze

lieues.
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Page 64..

Ce que l’Auteur dit ici de la Ri-

vière des Montagnes ou Berg-

Riviere eft abfolument faux : il

y a quelques bonnes habitations

vers le commencement de fon

cours aux environs de la Paroifle

de Drakeiftein
;
mais enfuite elle

traverfe une vafte pleine de fable

prefque inhabitable , & va fe dé-

charger dans la partie Sud de la

Baye Sainte-Hélene , & non pas

au-delà &c plus au Nord que cet-

te Baye , comme l’auteur le mec
dans la Carte, &c après un cours

)
de 40 lieues tout au plus

, &: non
de 100 lieues.

Page ^9.

Ce que l’Auteur dit de la hau-
teur de la Tour de Babylone eft

faux
; c’eft un très-bas monti-

cule auprès duquel un Habitant

Piij
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s’étant établi

, a donné à fon ha-

bitation , & au monticule qui y eft

renfermé , le nom delà Tour de

Babylone.

Page 70.

Riebeck Caftel eft une monta-

gne ai nh appellée, parce qu’elle

a été le terme des découvertes

de Van-Riebeck ,
premier Gou-

verneur au Cap : on n’y a pas

bâti de Fort ni placé de canon ,

comme l’Auteur le dit. Les ha-

bitations font au pied 6c non
fur cette montagne.

Page 74.

L’Auteur met la Montagne du
Piquet à huit journées du Cap :

il y en a trois ou quatre au plus :

on y va facilement en deux.

Les deux aventures de l’Auteur,

page 77 &: 78 , me font fort fuf-

peS:cs, fur-tout celle de la ren-

contre de onze Lions : il n’en
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faudroit pas une troupe plus nom*
breufe pour faire délercer la Co-

lonie ; le bruit d’un Lion dans le

voifinage met tout le monde en

alerte.

Chap. V, Page iio.

Ce qu’on dit ici, de la queue

des Moutons eft exagéré : elles

font ordinairement de figure

triangulaire, plattes , la graille

s’étendant à droite 6c à gauche

le long des vertebres de la queue:

la pefanteur ordinaire eft de trois

à quatre livres
, au plus cinq ou

fix : une queue qui peferoit douze
livres feroit fort extraordinaire,

6c l’on tient que la chair du
mouton ne vaudroit rien.

Chap. v ii i.

Ce qu’on dit ici, page 129,
que les graines d’Europe dégé-
nèrent eft faux

,
à l’égard de la

plupart: an contraire, les graines

P iv
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qu’on apporte du Cap à nos IHes

y font pi us eftimées que lès graines

d’Europe.

Page 130.

Il n’y a au Cap que très-peu

de fruits des Indes : le plus com-
mun eft la Gouyave

;
les Bana-

nes n’y valent rien
, ni les Ana-

nas : des truits d’Europe il n’y a
que la Pêche

,
l’Abricot , la Fi-

gue, le Coing ÔC le Raifin qui

foient exccllens; les autres, com-
me les Pommes , les Poires, les

Prunes
, les Noix

,
les Oranges,

n’y valent pas grand’chofe.

Page 131.

Je ne m’amuferai pas à réfu-

ter en détail ce que Kolbes dit

ici du Jardin de la Compagnie;
il paroît cependant qu’il a été

autrefois plus beau qu’il n’eft à

préfent : mais Kolbes ne doit pas

l’avoir vu dans ce premier état ^
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Ji n’y a aucune refïèmblance ,

tout y eft exagéré à outrance.

Ce qu’on en peut dire en géné-

ral , c’eft que c’ell un aiïèz beau

potager , long de près de mille

pas &L large de i(jo
,
partagé en

44quarrés , entourés d’une haute

charmille de Chêne ou de Lau-
rier. De ces quarrés , deux font

deftinés à fervir de parterre au

logement du Gouverneur
, Sc

un autre eft rempli par trois ber-

ceaux de Châtaigniers
;

le refte

contient des légumes affez peu

d’arbres fruitiers;ce jardin n’cft ar-

rofé que par quelques folTés d’eau

vive,&; une ou deux rigoles pra-

tiquées en dedans du jardin.

Chap.ix, Page 1(^3.

Ce que l’Auteur dit ici du mal
d’yeux fort commun au Cap ne
fe trouve plus, s’il a jamais été. I.f

P V
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ell vrai qu’il en a écé fortincom*

mode ,
à force de boire , dit-on.

Page 177.

La goutte eft fort commune
au Cap audî bien que la pierre

& la gravelle : l’Auteur dit ici le

contraire.

Page 178.

Les Habitans de la Ville du
Cap fe donnent entr’eux fort peu
ou point du tout de repas. Leur
iifage eft de s’allèmbler tous les

Loirs depuis cinq heures jufques à

neuf pour fumer
,
jouer 6c boire

fans manger.

Chap. XI.

On n’a pas encore reconnu

de mines riches au Cap ; on a fait

beaucoup de dépenfes pour en
exploiter une qu’on croyoit d’or

dans la Montagne appelléc Si~

monjbsrg

,

qui fépare le Stellen-
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bofch du Drakeiflein
;
mais tout

s‘eft évanoui en fumée.

ChAP. XII, PaGE 20 (j.

L’Auteur n’a été qu’une feule

fois aux bains qui font- derrière

les Montagnes de la Hollande

Hüttentote.

Ch A P. XIV.

Ce que l’Auteur dit de la cou-

leur de l’eau de la mer eft ridi-

cule. Par-tout où la mer eft fort

profonde &: fans fond , comme
difent les Marins y elle a une

couleur de bleu noir. Dès qu’elle

cefte d’être profonde
, comme

fur les bancs ôc près des côtes
, 6C

qu’elle prend une couleur de verd-

falc , c’eft une marque infaillible

pour connoître qu’on a fond.

Page 13^.

Le phénomène rapporté ici

paroif fort fufpecb , ôc la préci»

Pvj
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fion des calculs que l’Auteur

ajoute pour en dater les circonl-

tances ,
eft ridicule.

Ch AP. X V.

Tout ce Chapitre eft fi plein

de bévues que je ne puis les ré-

futer en détail
;

je fuis contraint

de renvoyer le Lcéleur a ce que

j’ai dit dans l’Article des Obfer-

vations diverfes que j’ai faites au

Cap, inférées dans les Mémoires

de l’Académie, année 1751.

Tome 3 ,
Chap. i ,

Page 6 .

Je n’ai jamais entendu parler

au Cap du Léopard ni de la Pan-

thère.

Page 10.

L’Auteur adopte ridiculement

ce qu’on a dit autrefois fur la cor-

ne du Rhinocéros.

Chap. iii. Page 23.

Les Chevaux drefifés pouï*
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monter fe vendent fort cher :

par exemple , 4 , 5 ,
ou 600 li-

vres, à proportion de leur force

& de leur hauteur : il n’y a que

ceux qui ne fervent qu’à fouler

le grain qu’on vend fort bon
marché.

Page 34.

La dent du plus grand Hyp-
popotame pefe à peine trois liv.

Chap. IV, Page 38.

Ce que l’Auteur dit ici de la

manière de prendre les Elans eH'

d’autant plus ridicule
,
que cet

animal pefe jufqu’à huit 6c neuf

cens liv. de qu’il n’y a prefque pas

d’arbres dans la Colonie
; que

ceux qu’on y trouve font fort

tendres Sc fort poreux. On pra-

tique à la vérité cette forte de
chalîe pour attraper une forte

de Daiii d’une grandeur fort mé-
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diocre, Sc qui pefe loà 15 livres,

qu’on appelle Stànboch,

Chap. VI.

Ce que l’Auteur dit des vols

des Babouins eft un vieux conte

iifé d’autant plus ridicule
,
que

ceux du Cap ne s’écartent jamais

des montagnes où ils ont leur
^
O

retraite : il eft vrai qu’ils pillent

quelquefois les jardins en trou-

pe ; mais les circonflances qu’on

en raconte font fort fufpeétes: je

‘n’ai connu perfonne qui m’ait dit

les avoir vus.

Page 72.

Le Blaireau puant rcdcmble
plus à un Chien qu’à un Furet :

il ne pue pas quand il eft mort, à

moins qu’il ne fc corrompe.

Page 75.

On ne mange des Tortues de
terre au Cap que dans la dçf;
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nicre néceffité : elles pefent rare-

ment plus de trois livres, au lieu

que celles de l’Tde Rodrigue qui

font excellentes, pefent 30 à 40
ou même 50 livres. J’en ai vu une
qui pcfoit plus de 100 liv.

Chap. X, Page i 10.

La propriété qu’on attribue

ici au vent du Sud-Eft , de chaf-

fer les puces
,
eft finguliere : elle

ne mérite pas d’être réfutée.

Chap. xii,Page 133.

Je n’ai jamais vu d’autres Ha-
rengs au Cap que ceux qu’on ap-

porte d’Europe , falés , êé qu’on y
eftime beaucoup.

Chap. x v.

Ce qu’on dit
,
page 158, des

Squélettes nétoyés par les Aigles

cft exagéré. J’ai vu des carcaiïes

rongées par des Aigles où el*lcs
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avoient lalfTé (eulcment une par*

tie de la peau.

Chap. XVI, Page i66.

La volaille n eft pas à li bon
marché à proportion que la vian-

de de boucherie. On donne qua-

tre Poules ou Poulets pour une

piaftre qui vaut loi fols, êc pour

la même fomme on a 27 livres

de viande de boucherie
,
quel-

quefois 3<j livres.

Page 170.

, Les Autruches ne fe lailTènt

jamais approcher ;
il cft faux

qu’on puilîe aller toucher à leurs

œufs fans les effaroucher.

Page 171.

Je n’ai vu pendant les deux

hivers que j’ai paffés au Cap au-

cune efpéce d’Hirondelle.

Page 188.

Les Allouettcs du Cap font
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d’une efpécc différence des nôtres.

Elles s’élèvent perpendiculaire-

ment à dix ou douze pieds de
hauteur , failanc beaucoup de
bruit avec leurs ailes

;
puis elles

retombent fubitemenc en faifanc

un petit cri. Elles ne reftenc ja-

mais en l’air.

Page 193.
Le Cnorhan eft une efpèce

de Gelinoce qui a coutume de
crier pendant le tems qu’il vole
affcz pefammenc : Ton cri ne fait

pas fuir le gibier; fa chair eft allez

bonne pour faire de la foupe.

Page 1

Ce qu’on dit ici des Sentinel-
les des Grues fcroit impolTible
à exécuter dans prefque tous les

endroits que les Grues fréquen-
tent au Cap. Les marécages font
prefque tous dans des fables où
il faudroit faire plus d’une lieue
de chemin pour y trouver la
moindre pierre.

Fin des Notes Critiques.
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Additions & CorreBions.

A/f Altéré l’attention qu’on a apportera

i iTmpîeflion de ce Recueil ,
on a laufe

échapper plufieurs fautes, & I on a rait

quelques omiffions.

Quoique la plupart des^ fautes d im-

prellion ne foientpasconhderables, on

a cru devoir les réformer ici. Le prernier

Numéro marque la page , le fécond la

liene. s O- 17. après brillantes eroiles ,

ajouui, dont une de la première gra^

deur. 5 1. I
.

par leur figure ,
^

un grand nombre de nebuleufes. 68. 19.

premier mot, lifez,/^,, t
8u I. UK Ptolémée. 88. le

mot de laderniere ligne doit etre écrit

tutus. 97* ^7- au lieu de fes. “PP

mer les deux dernieres lignes , & mar-

quer que gris eft un terme Hottentot

,

qui fignifie un chien. Le prernier Hot-

?entotV vit M- aelaCa.Ueappella

ainfi fol! chien. 1 04. i .Devisau lieu de

Bevis. 1 5 9- 7 - 11 y a plufieurs maniérés

de prendre les Eléphans,d.ans des par. s,

par le moyen d’une femelle ,
par des

SaulTe-crappe^.a^pi'g»--^^'

couvertes, &c. lln’ea ici queaionque
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de la chalTe. 1 7 1

.
5 . life[ Allemandes &

Hollandoifes. 1 77. 7.Supprimer les deux
points. 214. 7. lifez les au lieu de ces.

235. II. comme on y met. 239. 23.

life[ abondans. 245. 1. L’Ide Bour-
bon. ligne 10. Saint Denis & Sainte Su-

zanne. 271. 22. Contrafte du Gouver-
nement. 282. 3./i7^{Gouyave. 3 \6, 22.

mois au lieu d’années.

L’on a été obligé d’ôter de l’A-

vant-Propos un article , où l’on fai-

foit connoître la maniéré obligeante

avec laquelle MM. Maraldi& de La-
lande ont procuré , pour la compofî-

tion de ce Recueil , toutes les facilités

qui ont dépendu d’eux.

On a fait graver
,
pour fervir d’é-

claircifiTement au Difcours Hiftorique,

une Carte de l’Hémifphere Auftral.

Ce Planifphere a déjà paru dans les

Mémoiresde l’Académie. On le donne
ici avec quelques changemens & quel-

ques additions Cette figure de Pla-

nifphere fe vend féparément chez
le Libraire où fe trouve ce Recueil.

|Ce Planifphere ne contient pas les

dix mille Etoiles que l’illuflre Aftro-

nome a obfervées ; on ne donne ici que
les plus remarquables. Ce Catalogue
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immenfe eft la matière d’un Planif-

phere que M. de la Caille a fait def-

fîner en grand par une main habile ,

&c qui eft adtuellement dépofé dans la

falle de l’Académie des Sciences.
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AP P RO B AT I ON,

J
’Ai lu

,
par ordre de Monfeigneur

le Chancelierjun Manufcrit intitulé,

Journal Hijlotique du Voyage au Cap di

Bonne- Ejpirance
,
par iW. l Abbé de La

Caille y 6'c. Ce Journal contient des

faits qui peuvent intérelïer l’Aftrono-

inie , l’Hirtoire des Hottentots,& l’Hif-

toire Naturelle. Je crois par conféquent

qu’il eft bon qu’il foit imprimé. AParis

ce 9 Décembre I ytîi. Guettard.

PRIVILEGE DU ROI.

LOUIS
,

par la grâce de Dieu,
Roi de France Sc de Navarre : A

nos Amés & Féaux Confeillers
, les

Gens tenans nos Cours de Parlemenr,
Maîtres des Requêtes ordinaires de
notre Hôtel , Grand-Confeil

, Prévôt

de Paris , Baillifs
, Sénéchaux

, leurs

LieutenansCivils& autres nos Jufticiers

qu’il appartiendra; Salut: Notre amé
Pierre Guillyn

, Libraire à Paris,

Nous a fait expofer qu’il defireroit faire



imprimer & donner au public un ou-

vrage qui a pour ritre , Journal Hijlori-

qut du voyage fait au Cap de Bonne-
Ej'pérance

,
par M. l'Abbé de la Caille.

S’il nous plaifoit lui accorder nos Let-

tres de permilïion pour ce nécelTaires.

A CES CAUSES , V oulanr favorablement

traiter l’Expoiant, Nous lui avons per-

îDis & permettons par ces Préfentes

,

de faire imprimer ledit ouvrage autant

de fois que bon lui femblera
, & de le

vendre, faire vendre & débiter par tout

notre Royaume
,
pendant le tems de

trois années confécutives , à compter

du jour de la date des Préfentes
;
Fai-

fons défenfes à tous Imprimeurs
, Li-

braires & autres perfonnes, de quelque

qualité & condition qu’elles fuient

,

d’en introduire d’imprelligns étrangères

dans aucun lieu de notre obéilfance. A
la charge que ces Préfentes feront en-

regiftrées tout au long fur le Regiftre de

la Communauté des Imprimeurs & Li-

braires de Paris, dans trois mois de la

date d’icelles
;
que l’imprelTion dudit

ouvrage fera faite dans notre Royaume,
& non ailleurs , en bon papier & beaux

caraéferes , conformément à la feuille

imprimée attachée pour modèle
, fous



le contre-Scel des Préfentes; que l'Im-

pétrant fe conformera en tout aux Ré-

glemcns de la Librairie ,
& notamment

à celui du dix Avril 1715; qu'avant de

l’expofer en vente
,

le Manufcrit qui

aura fervi de copie à l’impredion dudit

ouvrage ,
fera remis dans le même état

où l’approbation y aura été donnée , ès

mains de notre très-cher &c féal Chç-

valier Chancelier de France , le fieur

Delamoijnon J & qu’il en fera enfuire

remis deux exemplaires dans notre Bi-

bliothécjue publique , un dans celle de

notre Château du Louvre, un dans celle

dud. Sr Delamoignon , &un dans celle

de notre très- cher & féal Chevalier

Garde des Sceaux de France , le fieur

Feypeau de Brou
;

le tout à peine de

nullité des Préfentes; du contenu def-

quelles V^OLis mandons 5c enjoignons

de faire jouir ledit Expofant 5c fes

ayans caules
,

pleinement & paifible-

ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait

aucun trouble ou empêchement. Vou-
lons qu’à la copie des Préfentes qui

fêta imprimée tout au long au com-
mencement ou à la fin dudit ouvrage ,

foi foit ajoutée comme à l’original
j

Commandons au pemier notre Huilfiet



ou Sergent fur ce requis , de faire pour

l’exécution d’icelles , tous ades requis

de nécelTaires fans demander autre per-

million , & nonobftant clameur de

Haro ,
Chartre Normande & Lettres à

ce contraires. Car tel eft notre plailir.

Donné à Paris le neuvième jour du

mois de Février, l’an de grâce mil fept

cens foixante -trois
, & de notre Régné

le quarante-huitième.

Par le Roi en son Conseil.

LE BEGUE,

Regljlrt fur le Regijlre XV de la.

Chambre Royale & Syndicale des Librai-

res & Imprimeurs de Paris
y 8 5

6
,fol.

381, conformément au Réglement de

1713. A Paris ce 19 Février 17^3 ,

Le Breton , Syndic.
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